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Notre éminent collaborateur Laurent-Guillaume de Roninck vient de nous être enlevé au moment où il achevait la sixième partie de sa description magistrale de la faune du Calcaire carbonifère de la Belgique.
M. le Conservateur Preudbomme de Borre, faisant fonction de directeur du Musée, en l’absence de M. Dupont, vient d’être autorisé par M. le Ministre à publier le présent tome des Annales du Musée renfermant l’œuvre inachevée du maître.
La circonstance fatale qui a interrompu ce gigantesque travail a fait décider aussi d’y joindre un portrait de l’auteur, ainsi qu’un aperçu de ses travaux paléonlologiques, dont la rédaction m’a été confiée.
Malgré les liens d’amitié qui m’unissaient à l’illustre défunt, je ne me serais pas cru autorisé à accepter cette tâche s’il s’était agi d’apprécier ses travaux si multiplçs et de retracer sa longue et glorieuse carrière. Mais, outre qu’il ne peut être question ici d’empiéter sur la biographie que lui consacrera l’Académie, dont il était un des vétérans, mon rôle, beaucoup plus modeste, doit se borner à l’énumération analytique de ses productions scientifiques dans le domaine exclusif de la paléontologie.
11 faut remonter à 1834 pour trouver la première manifestation de ses aptitudes si spéciales pour l’étude des fossiles, destinée à fixer l’âge relatif des dépôts qui les renferment. C’était une modeste notice sur un moule de Nautile (N. Deshayesi), qui avait été envoyée par M. Wappers à M. Van Mons, professeur de chimie à Louvain, peu de jours après sa découverte dans l’argile rupelienne de Schelle.
L’auteur y annonce l’existence dans cette argile d’un certain nombre de coquilles fossiles dont il donna la description trois ans plus tard dans les Mémoires de l’Académie.
C’est vers la même époque qu’un autre de nos collaborateurs non moins regretté, feu H. Nyst, ajoutait à sa description des coquilles fossiles d’Anvers (1833) et de Klein-Spauwen (1836), celle des coquilles fossiles de Boom, comprenant vingt espèces, alors que le mémoire de de Roninck en fit connaître quarante-trois.
Il n’est peut être pas inutile de faire remarquer à cette occasion que, dans la préface de ce
NOTICE SUR LES TRAVAUX PALÉONTOLOGIQUES
mémoire, Fauteur déclare qu'il ne consacre à l’étude de la conchyliologie que ses instants de loisir et que ce n’est que par forme de délassement qu’il s’applique à cette science. Or, tel il fut à ses débuts, tel il resta jusqu’à la fin de sa longue carrière, suivant en cela l’exemple de ses confrères d’Outre-Manche, dont il reçut, en maintes circonstances, de précieux témoignages de sympathie pour sa personne et d’admiration pour son talent.
On sait que de Koninck professait la chimie à l’Université de Liège et qu’à l’occasion du centième aniversaire de la fondation de l’Académie c’est à lui que revint l’honneur de publier le rapport sur les travaux de chimie présentés à ce corps savant pendant la période séculaire 1772-1872.
Ce simple fait suffit pour faire bien comprendre combien la prodigieuse activité de de Koninck commande l’admiration de ceux surtout qui, sans ignorer sa grande compétence dans les sciences expérimentales, peuvent apprécier l’importance des ses travaux de prédilection dans les sciences d’observation.
Avant d’aborder l’exposé de ses études sur les faunes de notre calcaire carbonifère, qui lui ont lait une renommée universelle, je mentionnerai ses recherches sur les faunes des autres terrains.
Je rappellerai, notamment, qu’à la séance de l’Académie de janvier 1 84-3 il annonçait l’existence, dans l’argile rupelienne de Basele, de Chéloniens fossiles, découverts par l’abbé Waterkeyn. A la séance du 7 octobre 1834, il annonçait la découverte d'ossements fossiles amenés par les travaux qui s’exécutaient aux environs d’Anvers pour la terminaison du canal d’Herenthals, et réclamait l’intervention du Gouvernement pour que ces précieux débris fussent déposés dans un Musée de l’État.
Aucune découverte paléonlologique ne le laissa indifférent, et ce fut toujours avec une sollicitude éclairée qu’il en fit ressortir l’importance. C’est ainsi qu’à la séance du 3 novembre 1839 l’Académie l’ayant chargé, avec feu H. Nyst et notre éminent anatomiste M. F.-J. Van Beneden, de faire un rapport sur la découverte d’ossements fossiles à Saint-Nicolas, il en profita pour donner un historique très complet des découvertes analogues qui furent faites aux environs d’Anvers à partir du XVI e siècle.
On vient de voir la part que de Koninck prit à l’étude de nos fossiles tertiaires. Celle des fossiles crétacés ne le laissa pas non plus indifférent. Le premier volume des Mémoires de la Société royale des sciences de Liège (1843-44) renferme de lui une description avec figures d’une nouvelle espèce d 'Orthis (O. millepunclata, de Kon.) de la craie chloritée inférieure de Sassegnies (Hainaut) et d’un Gastéropode nouveau du tourtia de Montignies-sur-Roc pour lequel l’auteur créa le genre Bembix [B. utriculus).
De Koninck décrivit aussi, en 1870, dans les Bulletins de l’Académie (séance du 3 février), un
nouveau genre de poisson recueilli par son ami Waterkeyn dans la craie blanche de Meudon, près
Paris. C’est VA nkislrodus splendens, pour lequel il proposa, à la séance du 2 juillet suivant, de
substituer le nom de Ancistrognathus à celui (VA nkistrodus qui avait déjà été employé par
M. Debev.
Mais ce sont les fossiles paléozoïques qui ont fait l’objet principal des travaux de de Koninck et, pour énumérer ceux-ci dans l’ordre de leur apparition, je commencerai par rappeler qu’à la séance de l’Académie du 4 mars 1843, de Koninck annonça avoir découvert, dans le calcaire de Visé et dans le calcaire de Couvin, des fragments d’un fossile possédant tous les caractères d’une alvéole et de la partie postérieure d’un rostre de Belemnite.
L’examen des fossilles rapportés par M. Robert de la rade de Bell-Sound, au Spitzberg, permit à de Koninck d’annoncer, à la séance de l’Académie du 13 mai 1846, que les roches dont ils proviennent se rapportent au terrain permien et non au terrain carbonifère, comme M. Robert en avait exprimé l’idée.
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La description de ces fossiles qu’il présenta, quelques années plus tard, à l’Académie (séance du 15 décembre 1849), confirma pleinement sa manière de voir.
A la séance du 16 décembre 1846, de Koninck annonça l’existence en Chine du terrain devonien, en se basant sur deux espèces de Brachiopodes rapportées de ce pays par M. Ytier, inspecteur de la douane à Marseille.
C’est le Spirifer Cheehiel, de Kon., qui est presque identique avec le Spirifer speciosus des couches à Calcéoles, et la Terebralula Yuennamensis, de Kon., dont la forme se rencontre depuis les dépôts paléozoïques les plus anciens jusqu’au crétacé.
C’est à l’occasion de cette communication que prit naissance la discussion mémorable sur la valeur du caractère paléontologique en géologie. Dumont ayant demandé à de Koninck quels sont les principes qui servent de base à l’établissement de l’espèce en paléontologie et comment on peut prouver que des formes organiques analogues trouvées en des points éloignés du globe ont été produites dans le même temps, une discussion scientifique s’engagea entre les deux savants.
Mais ce ne fut qu’à la séance du 10 avril suivant (1847) que Dumont fit une communication étendue sur ce sujet.
De Koninck y répondit à la séance du 10 juillet, par un discours auquel riposta Dumont à la séance suivante (7 août 1847), pour recevoir une dernière réplique de son éminent contradicteur à la séance du 9 octobre 1847.
Aujourd’hui que plus de quarante années se sont écoulées depuis cette polémique scientifique, on peut dire que la thèse en faveur de la paléontologie fut défendue victorieusement par de Koninck, mais j’ai bâte d’ajouter que certaines erreurs de détermination de fossiles, reconnues plus tard par de Koninck lui-même, n’ont peut-être pas peu contribué à entretenir une sorte d’équivoque entre les deux savants. C’est ainsi que, dans sa monographie des genres Productus et Chonetes qui parut la même année, de Koninck considérait les couches du calcaire carbonifère de Visé comme étant inférieures à celles de Tournai, alors que Dumont avait établi le contraire par la stratigraphie, ce que les recherches ultérieures d’autres géologues ont pleinement confirmé, comme on le verra plus loin. On peut dire que la valeur du caractère paléontologique est prédominante en géologie, mais pour autant, toutefois, que les déterminations soient faites avec certitude ce qui, dans certains cas, est malheureusement fort difficile. Je n’en veux citer d’autre preuve que ç^lle qui nous est fournie par le massif ardoisier du Brabant.
On sait que Dumont le rapporta par erreur à son terrain rhénan ou devonien inférieur et cependant il fut le premier à y signaler des fossiles, notamment dans le gîte devenu célèbre de Grand- Manil près de Gembloux. Mais la grande analogie de ces fossiles, représentés par des moules de Spirifer et de Leptæna, avec ceux de certaines roches devoniennes des bords du Rhin, loin d’éclairer Dumont l’entretint dans son erreur, que partagea du reste de Koninck, comme il l’avoue lui-même dans son rapport lu à la séance de l’Académie du 15 décembre 1869 sur le mémoire de concours relatif à cette question. Ce n’est que par la présence de Graptolites et de certaines espèces de Trilobites, découverts plus tard par M. Gosselet, que de Koninck se décida à abandonner l’opinion émise par Dumont et à reconnaître, avec le savant professeur de Lille, l’existence de roches siluriennes dans le Brabant.
Poursuivant l’énumération des travaux de de Koninck, je rappellerai que la séance publique de l’Académie du 16 décembre 1851 lui fournit l’occasion de retracer, dans un remarquable discours, l’état de la paléontologie en Belgique. Il passa en revue tous les travaux, depuis ceux de Boëtius de Boot qui, né à Bruges vers la fin du XVI e siècle, fut le premier Belge qui décrivit des fossiles, jusqu’à ceux de MM. Chapuis et Dewalque, couronnés par l’Académie en 1851.
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En 1853, de Koninck décrivit dans les Mémoires de la Société royale des sciences de Liège , deux espèces du genre Hypodema qu’il avait confondu avec le genre Galceola, ainsi que deux espèces du genre Davidsonia créé par Bouchard-Chantereaux et qui avait été confondu par de Verneuil dans le genre Leplœna (Z). Verneuili et D. Bouchardiana).
En 1855, il en décrivit, en la figurant, une troisième espèce (R. Woodwardiana ) dans le même recueil.
A la séance de l’Académie du 7 novembre 1857, il fit connaître deux nouvelles espèces appartenant au genre Chiton et provenant des couches siluriennes supérieures des environs de Dudley (Chiton Cray anus et Chiton Wrightianus ).
En 1858, de Koninck décrivit quelques espèces de crinoïdes paléozoïques appartenant à deux genres nouveaux ( Hydreionocrinus et Pisocrinus ) de l’Angleterre et de l’Ecosse (séance du 6 février).
En 1868, l’examen de fossiles provenant de Skoly près de Nowa-Stupia, dans le gouvernement de Sandomirz, lui permit de reconnaître que les couches de schistes gris avec rognons de calcaire qui les renferment et que Pusch et sir R. Murchison avaient déjà rapportées au terrain devonien, apparliennent à l’étage eifelien (séance du 4 juillet).
En 1869, de Koninck décrit, en les figurant, quelques Échinides remarquables des terrains paléozoïques : le Palæchinus sphœricus , Scouler, du calcaire carbonifère de Kirkby-Stephen dans le Westmoreland; le Placocystites Forbesianus, de Kon. du calcaire silurien de Dudley, et YHaplocrinus granatum, de Kon. du calcaire carbonifère de Bolland en Yorkshire.
L’auteur saisit cette occasion pour annoncer que l’Échinide du calcaire carbonifère belge, décrit par lui en 1844 sous le nom de Cidaris Münslerianus, doit être désigné sous le nom de Lepidocentrus Münslerianus (séance du 4 décembre).
En 1876, de Koninck décrit, en les figurant dans les Annales de la Société géologique de Belgique , les espèces, au nombre de 22, recueillies dans le système gedinnien par MM. Dewalque et Malaise. Il établit que, malgré la ressemblance de certaines espèces avec leurs analogues siluriennes, l’ensemble de la faune offre, néanmoins, un faciès devonien.
En 1877, il décrit aussi, en en figurant une partie, dans les Mémoires de la Société royale des sciences de Liège , 59 espèces siluriennes et 81 devoniennes de la Nouvelle-Galles du Sud.
Le petit crustacé découvert dans le schiste houiller du charbonnage Belle-et-Bonne, prèsMons, ayant été communiqué à de Koninck, ce dernier en donna la description et la figure par M. Woodward, à la séance de l’Académie du 6 avril 1878.
A la séance du 2 avril 1881 il décrit, en le figurant, un crustacé ( Prestwichia rotundala), découvert dans le schiste houiller de Hornu près de Mous.
Il reste maintenant pour terminer cette énumération, déjà fort longue, des travaux de de Koninck, à passer en revue ceux, de beaucoup les plus importants, qui se rapportent à la faune du calcaire carbonifère.
Je ne ferai que citer pour mémoire l’étude de de Koninck sur les crustacés fossiles de Belgique, insérée en 1841 dans les mémoires de l’Académie. A part une espèce devonienne des couches à Calcéoles ( Bronteus flabellifcr ) on n’y compte que des espèces carbonifères, au nombre de 10, des calcaires de Visé, de Tournai et de Lives près de Namur.
De 1842 à 1844 parut sa première description des animaux fossiles qui se rencontrent dans le terrain carbonifère de la Belgique. Ce remarquable ouvrage, dédié à Léopold de Buch, comprend 434 espèces, dont 207 nouvelles, réparties dans 85 genres.
L’auteur est frappé de la constance avec laquelle certaines espèces de fossiles se représentent dans certaines localités et semblent en exclure d’autres.
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C’est ainsi que le Spirifer mosquensis ( Sp. Sowerbyi ) est assez commun dans un grand nombre de localités où ne paraissent ni le Productifs giganteus ni le P. strialus, qui se trouvent dans des localités, comme Visé, où le Spirifer en question fait défaut.
La même observation ayant déjà été faite en Russie, l’auteur est porté à croire que les mers anciennes dans lesquelles ont vécu les espèces carbonifères ont été partagées, au moins en Europe, en deux vastes bassins contemporains, mais différents. Plus tard il abandonna cette opinion et l’on a déjà vu que, dans sa Monographie des genres Productus et Chonetes de 1847, il émit l’avis que le calcaire de Visé est plus ancien que le calcaire de Tournai. Enfin, plus tard, dans son travail de 1861, il revint à sa première opinion de deux bassins contemporains et la compléta par un coup d’œil sur la distribution géographique des deux calcaires.
En 1851, un supplément à sa description porta le nombre des espèces à 488, en faisant abstraction des polypiers et des crinoïdes nouveaux découverts depuis 1843, parce que les premiers ont été décrits et figurés par MM. Milne Edwards et J. Haime (Arch. du Muséum, t. V), et parce que les seconds devaient faire l’objet de la monographie que l’auteur présenta en 1853 à l’Académie avec la collaboration de feu H. Le Hon et qui parut l’année suivante.
Cette monographie renferme la description de 53 espèces de crinoïdes carbonifères, dont 9 appartiennent exclusivement au calcaire à Productus giganteus de Visé, et toutes les autres espèces au calcaire de Tournai, que les auteurs considèrent encore comme supérieur au calcaire de Visé.
Dans le même volume des Mémoires de l’Académie, de Koninck décrit un nouveau genre de crinoïdes ( Woodocrinus macrodactylus), découvert par M. E. Wood aux environs de Richmond, dans le Yorkshire, dans des dépôts carbonifères en contact avec le miilstone grit.
A la séance de l’Académie du 11 octobre 1856, de Koninck donna lecture d’une notice sur la distribution des espèces fossiles carbonifères. Celles-ci, dont le nombre s’élevait déjà à 600 à cette époque, sont groupées par l’auteur en trois sections : 1° le système houilier proprement dit, dont tontes les espèces sont caractéristiques; 2° le calcaire de Visé, correspondant par ses fossiles au calcaire des environs de Newcastle, de Glascow et de Cosatchi-Datchi, dans l’Oural, et 3° le calcaire de Tournai, correspondant à celui des environs de Bristol et de Moscou. Certaines espèces sont aussi spéciales à chacune de ces deux dernières sections, mais d’autres sont communes à l’une et à l’autre. ,
11 n’est pas inutile de rappeler ici que de Koninck rend hommage dans cette note aux recherches de M. Dupont, avocat à Dinant, et l’on sait que ces recherches furent le point de départ des remarquables travaux par lesquels son fils, M. Édouard Dupont, devait, quelques années plus tard, ouvrir une voie nouvelle pour l’étude de nos terrains primaires.
En 1861, de Koninck publia, dans les Mémoires de la Société royale des sciences de Liège, la traduction, avec notes et additions, du mémoire de Th. Davidson, sur les genres et les sous-genres des Brachiopodes, munis d’appendices spiraux destinés au soutien des bras buccaux, et sur leurs espèces découvertes dans les couches carbonifères des Iles Britanniques.
En 1863, de Koninck publia dans le même recueil une notice, accompagnée de 8 planches, sur les fossiles de llnde, provenant de l’extrémité occidentale de la chaîne salifère du Punjaub (Punjaub salt-range) et du prolongement de celle-ci à la rive droite de l’Indus, jusqu’aux environs de Koffir-Rote.
Ce travail, qui fut reproduit en anglais la même année dans le Quarierly Journal of the geologtcal Society of London, est accompagné de la traduction par de Koninck d’une notice sur quelques Brachiopodes carbonifères recueillis dans l’Inde par Je D r A. Flemnig et W. Purdon, et décrits par Th. Davidson.
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Ce qui ressort surtout de ces descriptions, ajoute de Koninck, c’est que la faune carbonifère indienne, tout en se rapprochant, par quelques espèces, de celle du carbonifère de l’Europe, en diffère cependant par certaines autres espèces et notamment par l’abondance des Ceratites.
En 1864 de Koninck publia, en collaboration avec M. P.-J. Van Beneden, dans le Bulletin de l’Académie de février, la description d’un fragment de tête de poisson carbonifère du niveau de Tournai, pour lequel ils proposèrent le nom de Palœdaphus insignis.
M. Éd. Dupont ayant mis à la disposition de de Koninck sa belle collection de fossiles carbonifères des environs de Dinant, la plus complète qui ait été réunie dans le pays et dont il fît généreusement don au Musée, l’éminent paléontologiste en entreprit l’étude et en profita pour faire une révision générale et méthodique de toutes les espèces belges décrites par lui ou par d’autres.
Le 9 mai 187 J il présenta à l’Académie la première partie de ses nouvelles recherches, comprenant les polypiers, au nombre de 79 espèces, plus une espèce dont le classement est incertain : Tetragnophyllum problematicum. Cet important travail fut imprimé l’année suivante dans les Mémoires de ïAcadémie.
Le nombre des espèces de polypiers, qui n’était que de 16 en 1842 et qui avait été porté à 34 en 1851 par MM. Milne Edwards et J. Haime, a donc été quintuplé depuis l’apparition de la première Description de de Koninck, et plus que doublé depuis 1851. L’auteur a fait suivre ses descriptions d’un tableau renseignant toutes les espèces de polypiers carbonifères actuellement connues et dont le nombre s’élève à 192. Ce tableau renseigne notamment, pour chaque espèce, les niveaux stratigraphiques auxquels elles se rapportent, d’après les dernières recherches de M. Éd. Dupont. Celles-ci, de même que celles que M. Gosselet publia en 1860, confirmaient pleinement les vues de Dumont, qui regardait le calcaire de Tournai comme étant inférieur au calcaire de Visé.
En 1873 de Koninck publia sa monographie des fossiles carbonifères de Carinthie, formant un volume grand in 4° de 116 pages avec 4 planches.
La découverte de fossiles que firent Sir R. Murchison et le professeur Partsch dans les roches de Carinthie, permit à ces éminents explorateurs d’établir que les roches primaires avaient concouru à la formation des Alpes orientales; mais il était réservé à de Koninck de déterminer l’àge relatif de ces roches en donnant la description des fossiles qu’y avait fait recueillir, avec beaucoup de soin, Haidinger, l’illustre directeur du Musée impérial de Vienne. C’est ce qui décida le D r Bornes et le chevalier von Bauer, actuellement directeur du Musée, à charger de Koninck de la description des fossiles du Bleiberg. Celle-ci comprend 80 espèces qui se rapportent au niveau du calcaire de Visé.
En 1874, de Koninck publia, dans le premier volume des Annales de la Société géologique de Belgique , la liste des fossiles carbonifères découverts en octobre 1872 par M. Julien, dans un massif de la vallée du Sichon, à quelques kilomètres de Vichy, il y distingua 49 espèces correspondant, comme les précédentes, à celles qui se rencontrent dans le calcaire de Visé.
Onze ans plus tard, de Koninck donna lecture, à la séance de l’Académie du 5 mai 1885, d’une nouvelle note de M. Julien sur le terrain carbonifère du Morvan, Il la fit suivre de quelques considérations sur les fossiles recueillis dans cette région, lesquels, bien que le plus souvent à l’état de moules internes, lui permirent de distinguer 44 formes différentes, dont un certain nombre d’espèces qui n’ont encore été rencontrées que dans le calcaire de Tournai, soit en Belgique, en France ou en Irlande.
En 1878, l’étude des fossiles carbonifères de la Nouvelle-Galles du Sud ayant été confiée à de Koninck, celui-ci en décrivit 176 espèces se rapportant à celles qu’on rencontre dans le calcaire de Visé.
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A la suite d’un voyage en Irlande entrepris dans le but d’étudier la faune carbonifère de ce pays, de Koninck décrivit, en les figurant, dans le tome IX des Annales de la Société géologique de Belgique (1881-1882), quelques Céphalopodes nouveaux faisant partie de la belle collection de fossiles du Musée de Dublin.
L’examen de ces fossiles lui a montré qu’ils se retrouvent en Belgique dans les différentes assises établies par M. Dupont et groupées, d’après leur faune, en trois étages.
C’est ainsi qu’il considère le calcaire d’Armagh comme l’analogue de celui des Écaussines et de Comblain-au-Pont; le calschiste de Hook-Point, dans le comté de Wexford, comme identique à celui de Tournai et se rapportant, par conséquent, comme le précédent, à l’étage inférieur.
De même aussi les calcaires des environs de Rath-Reale, de Rilgrogan, de Torndealy, de Tough, d’Adare, de Mumane, de Crokers-Park, etc., dans le comté de Limerick, lui ont semblé devoir se rapporter, par leurs fossiles, à notre étage moyen ou de Waulsort.
Quant à notre étage supérieur ou de Visé, il est représenté en Irlande par des roches calcareuses fossilifères aux environs de Cork, de Dublin, de Galway, et surtout de Cruicerath, comté de Meath.
Ces constatations ont permis à de Koninck d’appeler l’attention des géologues irlandais sur la nécessité d’étudier la stratigraphie de leur calcaire carbonifère, comme l’a fait M. Dupont pour celui de la Belgique.
Dans une notice sur le parallélisme entre le calcaire carbonifère du nord-ouest de l’Angleterre et celui de la Belgique, que de Koninck publia en collaboration avec M. Maxime Lohest (séance de l’Académie du 5 juin 1886), il est rappelé que M. Geikie lui-même, le savant directeur du Geological Survey, constate que « tandis qu’en Belgique la succession des zones fossilifères du calcaire carbonifère a été bien établie, l’on n’a presque rien fait d’analogue en Angleterre pour les puissants dépôts si fossilifères du Mountain Limestone. »
L’un des deux auteurs de cette notice ayant eu l’occasion d’explorer les dépôts carbonifères des environs de Lancaster et d’y recueillir un grand nombre de fossiles aux différents niveaux, il leur fut possible, au moins pour cette région, de combler, dans une certaine mesure, la lacune qui vient d’être signalée.
Il semble, en effet, résulter de l’examen des fossiles recueillis aux environs d’Ingleborough que les dépôts de cette localité, formés par quelques dizaines de mètres de conglomérats, base du Mountain Limestone, correspondaient à quelques-unes des couches qui, en Belgique, s’observent entre le dévonien supérieur et la zone à Chonetespapilionacea. Celle-ci s’observe à la base de la zone à Productus giganteus, laquelle semble atteindre, dans le nord de l’Angleterre, une puissance bien plus considérable qu’en Belgique, ainsi que cela a été constaté par de Koninck en Yorkshire, notamment aux environs de Richmond.
Il me reste à mentionner l’œuvre capitale de de Koninck, qui est comme le couronnement de sa brillante carrière. Je veux parler de sa description, dans les Annales du Musée royal d’histoire naturelle, de la faune du calcaire carbonifère de la Belgique.
La première partie comprenant les poissons et le genre Nautile parut en 1878; elle constitue le tome II des Annales. Les poissons, comprenant 4-3 espèces, présentent cette particularité de faire absolument défaut dans les assises moyennes du calcaire carbonifère.
De Koninck a reconnu aussi qu’aucune des 52 espèces de Nautiles qu’il décrit, n’est récurrente, c’est-à-dire qu’aucune n’est signalée avant l’époque carbonifère et que pas une seule n’y a survécu.
Il résulte aussi du travail de de Koninck que toutes ces espèces sont caractéristiques de la partie de l’étage qui les a fournies, c’est-à-dire qu’elles ne passent pas d’un étage dans un autre. De toutes ces espèces 22 sont nouvelles pour la science.
NOTICE SUR LES TRAVAUX PALEONTOLOGIQUES
La deuxième partie, formant le tome V des Annales (1880), comprend tous les autres Céphalopodes constituant avec les Nautiles un total de 167 espèces,lequel, malgré le grand nombre d’espèces nouvelles décrites par de Koninck, est inférieur d’environ 90 au nombre des espèces carbonifères actuellement connues en Europe.
La troisième et la quatrième partie (tomes VI-1881 et VIII-1883 des Annales) sont relatives aux Gastéropodes représentés en Belgique par 500 espèces.
Arrivé à ce point de son travail, de Koninck fit connaître dans le tome 11 (1883) des Bulletins du Musée royal d’histoire naturelle , la distribution géologique de tous les fossiles carbonifères de la Belgique décrits par lui jusque-là.
11 fit remarquer que la faune des assises moyennes était aussi différente de celle du calcaire supérieur ou de Visé et de celle du calcaire inférieur ou de Tournai, que ces deux dernières le sont entre elles, comme il l’a reconnu depuis longtemps.
Cette différence, que de Koninck a eu l’occasion de constater non seulement en Belgique mais aussi directement en Irlande, et qui se manifeste également en Amérique, l’a conduit à admettre que « le développement de la faune carbonifère proprement dite présente trois périodes successives, pendant lesquelles les conditions biologiques ont été assez différentes les unes des autres pour que l’ensemble des espèces de chacune de ces périodes, prise isolément, suffise pour la caractériser et pour la distinguer. »
De Koninck arrive à cette conclusion qu’à deux ou trois exceptions près, aucune espèce ne passe d'un étage dans un autre. Seulement, pour mitiger ce que cette donnée peut paraître avoir d’excessif, l’éminent paléontologiste a fait figurer sur la même ligne horizontale dans son tableau divisé en trois colonnes pour ces trois étages, les espèces appartenant à des étages différents qui lui ont semblé avoir le plus de rapports entre elles.
Je dois aussi rappeler ici que, dans le même Bulletin du Musée de 1883, de Koninck publia d’importantes considérations, accompagnées de descriptions et de figures, sur le Spirifer mosquensis et sur ses affinités avec quelques autres espèces du même genre.
Maintenant qu’il est parfaitement établi par la stratigraphie que le calcaire de Visé à Productus giganteus est supérieur au calcaire de Tournai, alors que de Koninck avait un instant admis le contraire, l’éminent paléontologiste s’attache à montrer les causes de son erreur. Celles-ci consistent principalement en ce que le Spirifer du calcaire de Tournai, reconnu maintenant pour être le Sp. tornacensis, avait été assimilé par erreur au Sp. mosquensis. Or ce dernier s’observe en Russie dans des couches supérieures à celles qui renferment la faune du calcaire de Visé, et comme dans cette dernière localité le calcaire qui lui a emprunté son nom repose directement sur les roches devoniennes, il n’en fallut pas davantage pour entretenir l’erreur causée par une fausse détermination.
La cinquième partie de la description de la faune du calcaire carbonifère de la Belgique, pour laquelle de Koninck eut la collaboration d’un jeune naturaliste, M. Julien Fraipont, parut en 1885 dans le tome XI des Annales du Musée. Elle comprend les Lamellibranches, au nombre de L61 espèces.
Enfin, la sixième partie du même ouvrage, qui forme le présent volume des Annales du Musée (tome XIV), est relative à une partie des Brachiopodes, représentée par 130 espèces.
Il est à remarquer que les données fournies par ces deux dernières parties n’ont fait que confirmer les vues exprimées par de Koninck sur la répartition des espèces fossiles dans les trois étages du calcaire carbonifère.
Le tableau suivant fera connaître, pour chacun des embranchements du règne animal représentés dans le calcaire carbonifère de la Belgique, le total des espèces reconnues et décrites par de Koninck, ainsi que leur répartition dans les trois étages de Tournai, de Wauisort et de Visé.
DE L.-G. DE KONINCK.
SOURCES CONSULTÉES
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Note. - La différence entre les totaux des nombres d’espèces pour les trois étages qui figurent dans ce tableau et ceux renseignés dans le corps de ma nonce pour chacun des embranchements du règne animal représentés dans notre calcaire carbonifère, provient de ce que certaines espèces, fort peu nombreuses d apres de Konmck, se retrouvent à la fois dans plusieurs étages. 1
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SIXIÈME PARTIE
Division I MOLLUSCOIDA.
Classe : BRACHIOPODA, G. Cuvier.
Ohdhe : ARTHROPOMATA. R. Owen.
Quoique les Braciiiopodes forment l’un des groupes les plus nombreux et les plus répandus des animaux dont les restes ont été conservés dans la terre et nous ont été transmis par la fossilisation, ce n’est qu’au commencement du dix-septième siècle que quelques-unes de leurs espèces ont attiré l’attention des naturalistes et ont servi de point de départ à l’élude régulière et à la classification méthodique des êtres organisés appartenant à cette classe.
Cependant les progrès faits dans celle étude furent lents et en 1758 C. Lin meus réunit encore sous le nom générique tYAnomia, créé en 1616 par Fabius Columna( 1 ), l’ensemble des Braciiiopodes vivants et fossiles connus à cette époque, quoique C.-N. Lang, pour désigner ces animaux, eut employé dès 1708 ( 2 ) et J.-T. Klein dès 1753 ( 3 ) le nom de Tcrebratala, créé par Ed. Lvvyd en 1699 ( 4 ). Ce fut cette dernière dénomination qui prévalut et qui servit à G. Cuvier en 1798 d’abord, à J. -B. de Lamarck en 1801 ( 6 ) et en 1819 ( 7 ) ensuite, à comprendre tous les Braciiio-
(') Opusculum cle Purpura, caput XII, XIV et XV.
( 2 ) Historia lapidum [iguratorum Helvetiœ, tjusque viciniœ, pp. 155-159.
( 5 ) Tentamen methodi ostracoloçjicœ, sive disposilio naturalis Cochlidum et Concharum, in suas classes, généra et species singulorum generum œri incisis illustrala, p. 171.
(*) Lithophylacii britannid ichnographia, p. 40. Quoique la préface de la première édition de ce livre soit datée du 1 er novembre 1698, le titre porte la date de 1699.
( :i ) Tableau élémentaire de l’histoire naturelle des animaux, p. 433.
( (1 ) Système des animaux sans vertèbres, p. 258.
( 7 ) Histoire naturelle des animaux sans vertèbres, t. Vf, p. 245.
podes, à l’exception des genres IJngula, Discina et Cranta. L’exemple de J.-B. de Lamarck fut suivi par F. de Roissy en 1805 (*) et par P.-A. Latreille en 1825 ( 2 ).
Une semblable opinion fut soutenue en 18o2 ('*) par G.-P. Dcshayes, qui, dans la classification proposée par lui pour les Braciiiopodes, dans les tableaux qui sont à la suite de l’article Mollusques de l’Encyclopédie méthodique, n’a conservé que sept genres, à savoir : Productus, Terebralula, Thecidea, Lingula, Orbwula ou Discina, Calceola ( 4 ) et Crama. En reproduisant celle classification sans le moindre changement dans la deuxième édition de Y Histoire naturelle des animaux sans vertèbres de J.-B. de Lamarck qu’il a publiée en 1836 avec H. Milne Edwards ( s ), le même auteur fait observer que, « quoique depuis plusieurs années il ait continué ses recherches sur le groupe intéressant des Braciiiopodes, il n’a aucune raison de modifier l’opinion qu’il avait alors (en 1832) pour augmenter ou diminuer le nombre des genres qu’il a admis » ; aussi ne tient-il aucun compte des genres Spirifer, P entamer us, Stryngocephalus, Leptœna, Orthis, Slrophomenes, Chonetes et d’autres déjà établis alors par divers auteurs.
Dans le tome XXXII du Dictionnaire des sciences naturelles, publié en 1821, et dans son Manuel de Malacologie et de Conchyliologie, daté de 1825, H.-M. Ducrotay de Blainville ne modifia guère la classification dont il vient d’être question et qui était généralement admise avant cette époque. Sa principale transformation a consisté dans le changement du nom de Braciiiopoda en celui de Pallïobranciiiata et dans l’adjonction au genre Terebratula, sous forme de sections, des genres Pentamerus, Spirifer, Magas et Productus de J. Sowerby et Stryngocephalus de Defrance. Outre le genre Terebratula, il conserve encore les genres Lingula, Tliecidea, Slrophomenes, Orbicula et Crania ( 6 ).
Les divers travaux concernant les Brachiopodes, publiés par Léopold de Buch en 1831 ( 7 ), en 1837 ( 8 ) et en 1812 ( 9 ) dans les Mémoires de P Académie royale des sciences de Berlin, bien qu’exécutés avec une grande sagacité, contribuèrent peu au développement d’une classification scientifique et rationnelle de ces animaux. Comme la plupart de ses devanciers, il ne tint pas assez compte des modifications profondes subies par ces êtres dans la structure interne de leur tôt et par suite dans celle des organes qui ont donné lieu à ces modifications. Les sections établies par l’auteur étant exclusivement fondées sur les caractères extérieurs, les groupes qu’ils ont servi à former sont très hétérogènes et selon l’expression de M. H. Douvillé ( ,0 ) renferment souvent des animaux fort dissemblables.
En 1810, J. D. C. Sowerby critiqua cette classification et constata les mêmes défauts que ceux dont il vient d’être question; il en proposa en même temps une autre, composée de treize genres et dans laquelle il eut le tort d’identifier le genre Productus, créé par son père, avec celui de Leptœna, proposé par J.-W. Dalman, et de lui substituer ce dernier ( H ).
C) Histoire naturelle générale et particulière des Mollusques, t. VI, p. 454,
(-) Familles naturelles du règne animal, p. 205.
( 3 ) Encyclopédie méthodique, Histoire naturelle des Vers, t. II, p. 553, article Mollusques.
( 4 ) Il est généralement admis aujourd’hui que le genre Calceola , qui pendant longtemps a été maintenu parmi les Biuciuopodes, doit en être écarté.
(5) T. VII, p. 509.
( c ) A ces genres sont joints les genres Plagiostoma, Dianchora et Podopsis, qui n’appartiennent pas à la même classe de Mollusques.
( 7 ) Ueber Terebrateln, mit einem Versuch, sie zu classificiren und zu beschreiben.
( 8 ) Ueber Delthyris oder Spirifer und Orthis.
( 9 ) Ueber Productus oder Leptœna.
( 10 ) Bulletin de la Société géologique de France, 5 mc série, t. VII, p. 255.
(") The Minerai Conchology , vol. VII, p. 15.
L’exposé que je viens de faire a été développé avec beaucoup plus de détail par mon savant et excellent ami T. Davidson, dans l ’Introduction dont il a fait précéder son admirable Monographie des Brachiopodes fossiles des Iles britanniques (’).
A son avis, de 1834 à 1844, aucun changement important ne se produisit dans la nomenclature, mais la découverte d’un grand nombre d’intérieurs et de nouvelles formes ayant accru nos connaissances relativement aux genres déjà connus, la nécessité d’en créer de nouveaux s’est fait sentir; ceux-ci ont été introduits avec plus ou moins de succès par MM. F. M° Coy, W. King, E. de Verneuil, A. d’Orbigny, D. Sharpe et Bouchard.
C’est aussi en 1844 que parurent les premières et importantes recherches du docteur W.-B. Carpenter relativement à la structure de la coquille des Brachiopodes ( 2 ), qui furent complétées en 1847 ( 3 ).
Toutes les phases par lesquelles la nomenclature a passé depuis celte époque jusqu’en 1854 ayant été exposées par T. Davidson avec leur développement nécessaire et dans un ordre parfait, il me semble inutile de les relater ici de nouveau, les naturalistes désireux d’en prendre connaissance n’ayant qu’à consulter l’ouvrage même de l’éminent paléontologiste. Celui-ci termine son exposé par une table synoptique dans laquelle il présente sa propre classification des Brachiopodes divisés en familles et en genres, dont quelques-uns sont partagés en deux ou trois sections ne formant qu’un seul et même groupe. L’impulsion étant donnée, les travaux concernant l’anatomie, la structure interne et la classification des Brachiopodes se succédèrent rapidement et donnèrent lieu à des découvertes importantes.
Parmi les auteurs qui ont contribué le plus activement aux progrès de celte partie de la science, je citerai en premier lieu T. Davidson qui, par la continuation et l’achèvement de sa Monographie, ainsi que par la publication de plusieurs mémoires moins étendus, n’a pas cessé de fournir ainsi de nouveaux matériaux.
MM. Sir Richard Owen, A. Hancock, W. King, en Angleterre; J. Hall, E. Billings, E.-S. Morse et W.-H. Dali, en Amérique; H.-G. Broun, E. Kayser, F.-A. Quenstedt et K.-A. Zittel, en Allemagne; H. Friele, en Nonvège; A. Kowalewsky, en Russie; T. Stoliczka et W. Waagen, dans l’Inde; E. Bayle, E. Deslongchamps, H. Douvillé et D. OEhlert, en France, sont les auteurs d’un grand nombre de travaux dont la plupart ont eu une influence plus ou moins prononcée sur l’adoption de la classification actuellement admise par un grand nombre de zoologues et de paléontologues et que je me borne à transcrire plus loin, tout en me réservant la faculté de présenter dans le courant de mon travail certaines remarques qui me paraîtront utiles ou nécessaires ( 4 ).
0 British fossit Brachiopoda, urilh a general Introduction, vol. I.
(-) Report of lhe British Association for 1844.
0 Ibidem, for 1847.
0 Voici le litre des principaux ouvrages des auteurs que je viens de citer, dans lesquels ils se sont occupés de la nomenclature, de la classification ou de l’organisation des Brachiopodes :
1847, 1852, 1859, 1867. J. Hall, Palœontology of New-York, vol. I, II, 111, IV.
1857,1859,1860, 1861, 1862, 1865. J. llall, 10'", U2’ h , I3 ,h , I4 th , 15 ,h , 16 ll \ 20'\ Animal Report of llie Regents of lhe University of lhe State of New-York.
1857. E Billings, On sonie new Généra and Species of Brachiopoda front lhe Silurian and Devonian Formations of Canada. (Report of lhe Geological Survcy of Canada.)
ISo8. Albany Hancock, On lhe Organisation of Brachiopoda. (Pliilosophical Transactions of the Royal Society of London.)
1859. W. K-ing, On Terebralulidœ. (Dublin University Botanicaland Zoological Association )
1859. W. King, On Gunjniu, Dielasma and Macandrevia. (Natural History Review, vol. VI, p. 519.)
1862. E. Deslongchamps, Paléontologie française. (Brachiopodes jurassiques.)
Quelques auteurs cependant ne s’y conforment que partiellement et la modifient soit par une plus grande extension des familles, soit par l’introduction d’un plus grand nombre de genres, soit par un groupement différent de ceux-ci et par le dédoublement des familles mêmes.
C’est ainsi par exemple que T. Davidson admet la famille des Porambonitidæ, rejetée par d'autres; que M. VV. Waagen accepte la famille des Cextronellidæ, qui, selon certains auteurs, fait double emploi avec celle des Terebratulidæ, et qu’il maintient la famille des Orthidæ, que l’on confond souvent avec celle des Stropiiomemdæ.
Tableau synoptique de la classification des Brachiopodes en familles. Ordre I. — ARTHROPOMATA.
Terebratulidæ.
Thecideidæ.
SlryngocephaUdœ.
Rhynchonellidæ.
A trypidœ.
Athyridœ.
Spiriferidœ.
Koninckinklw.
Porambonitidæ.
Orthidæ.
Strophomenidœ.
Productidœ.
Richthopmdæ.
Ordre U. — LYOPOiMAÏA.
Craniadœ.
Discinidœ.
Siphonotrelidœ.
Obolidœ.
Trimerelticlœ.
Lingididœ.
1862-18(36. H.-G. Bronn, Klassen und Ordmmgen der Weichthiere, p. 224.
1867. E. Billings, On ihe Classification of the subdivisions of M* Coy's Genus Athyris as delermined by the Laws of zoological Nomenclature. (Natural History Society of Montreal.)
1869. E.-S. Morse, On the early stages of Terebratulina septenlrionalis. (Memoirs read beforc the Boston Society of Natural Historv, vol. Il, p, 29.)
1870 et 1871. W -II. Dali, A Révision of the Terebratulidæ and Lingididœ witli Remarks on and Descriptions of some recent Forms. (American Journal of Conchology, vol. VI, p. 8S, and vol. Vil, p. 59.)
1871. Report on the Rrachiopoda obtained by the United States Coast Survey Expédition with a Révision of the Craniidœ and Discinidœ. (Bulletin of the Muséum of Comparative Zoology, at Harvard College, Cambridge, vol. III, p. 1.)
1871. E. Kayser, Die Rracliiopoden des mitlel und ober Devonian der Eifel. (Zeitschrift der Deutschen gcologisehen Gesellschafft, Bd. XXIII, p. 498.)
1871. F.-A. Quenstedt, Petrefaktenkunde Dçulschtands. ( Rracliiopoden .)
1871. E.-S. Morse, Embryology of Terebratulina. (Memoirs read before the Boston Society of Natural
Historv, vol. Il, p. 249.)
1872. F. Stoliczka, Memoirs of the geological Survey of India, vol. IV. (Cretaceous Braehiopoda.)
1875. E.-S. Morse, The systemalic Position of the Rrachiopoda. (Proceedings of the Boston Society of
Natural History, vol. XV, p. 515.)
1874. A. Kowalewsky. Les mémoires de M. A. Kowalewsky ayant été publiés en russe, M. A. Agassiz en a donné un résumé dans le 8 me vol. de la 5 rae série de VAmerican Journal, p. 470, sous le titre : Notice of papers on Embryology by A. Kowalevsky.
1878. H. Friele, The Development of the Slceleton in the Genus Waldheimia. (Arskiv for Mathematikoeh Naturvidenskaberne, p. 580.)
1878. E. Bayle, Explication de la carte géologique de France, atlas.
1879. H. Douvillé, Notes sur quelques genres de Brachiopodes (Terebratulidæ et Waldheimiidæ).
(Bulletin de la Société géologique de France, 5 me série, t. VII, p. 251.)
1880. K.-A. Zittel, Handbuch der Putœontologie, Bd. I, p. 641.
1882-1885. W. Waagen, Memoirs oflhe geological Survey of India. (Produclus Limestone Fossils,p. 529.) 1884. D. OEhlert, Éludes sur quelques Brachiopodes dévoniens. (Bulletin de la Société géologique de France, 5 me série, t. XU, p. 411.)
De ces dix-neuf familles il n’v en a que quatorze qui aient des représentants dans le terrain carbonifère, à savoir : les Terebratuüdæ, Rhynchonellidæ, Athyridæ, Spiriferidæ, Orthidæ, Strophomenidæ, Productidæ, Richtophenidæ, Craniadæ, Discinidæ, Siphonotretidæ, Obolidæ, Trimerellidæ et Lingulidæ.
Néanmoins, il est à remarquer que les familles des Richtofenidæ, Siphonotretidæ, Obolidæ et Trimerellidæ n’ont pas de représentants dans le terrain carbonifère de l’Europe ni de l’Amérique cl que ceux-ci ne se trouvent que dans le calcaire à Productus du Salt-Range de l’Inde, généralement
admis comme appartenant au calcaire carbonifère supérieur, mais n’ayant pas d’analogue réel en Europe.
Famille : I. TEREBRATULIDÆ, T Davidson , 1856.
Genre : DI EL ASM A, W . King.
Synonymie. Conchyliolithls Anomites. W. Martin, 1809 (').
Terebratulites (pars).
Terebratula (pars).
Atrypa (pars).
Epituyris.
Seminula.
Dielasma.
Cryptacantiiia ?
E. -F. v. Schlotheim, 1816 ( 2 ).
J. D. C. Sowerby, 1824 ( 3 ), et cœtèrum auclorum.
F. M c Coy, 1844 (Q, non J.-W. Dalman.
W. King, 1850 ( s ), non J. Phillips.
F. M° Coy, 1855 ( fi ), non 1844 (').
W. King, 1859 («).
C,-A. Wliite et A.-II. S 1 John, 1869 (#).
Diagnose. — Coquille généralement lisse, plus ou moins allongée et ovale, rarement globuleuse, térébratuliforme, dont l’appareil apophysaire ressemble à celui des Terebratula, mais ne dépasse pas le tiers de la longueur de la valve dorsale ; apophyses ayant leur origine au processus cardinal, se soudant à la valve dorsale sur toute la longueur des dents cardinales et présentant les deux pointes crurales que l’on rencontre chez presque toutes les espèces de la même famille. Ces apophyses s’écartent plus ou moins obliquement de chaque côté de la valve et laissent subsistera leur origine un espace vide angulaire dont l’existence est facile à constater par l’usure de la partie supérieure de la valve dorsale et peut aider à la détermination du genre. L’extrémité de la valve dorsale est perforée et son deltidium est presque nul ; l’ouverture est assez souvent ôvale et creusée en gouttière. La surface de celte même valve est fréquemment déprimée dans son milieu ; cette dépression plus ou moins prononcée correspond ordinairement à un relèvement antérieur de la valve dorsale et donne alors lieu à la formation d’un sinus frontal très prononcé chez quelques espèces.
Je n’ai pas réussi à découvrir sur les milliers d’échantillons d’espèces de ce genre qui m’ont passé par les mains, le septum médian qui, d’après MM. W. King et W. Waagen, existerait à leur intérieur. M. H. Douvillé paraît s’être trouvé dans le même cas que moi et nie la présence du septum.
La surface externe de certaines espèces a été ornée de bandes colorées longitudinalement rayon-
(*) Pétrificata derbiensia, p. 14.
( 2 ) Denkschriften der K. Akademie (1er Wissenschaflen zu München, Bd. VI, p. 27.
( 3 ) The Minerai Conchology of Gréai Brilain, vol. V, p. 65.
U) Synopsis of the Characters of the carboniferons Limestone Fossils oflreland, p. 153.
( 5 ) Monograph of the Permian Fossils of England, p. 146.
( 6 ) Systematic Description of the British Palœozoic Fossils, p. 408.
( 7 ) Synopsis of the Characters of the carboni ferons Limestone Fossils of Freland, p. 158.
( 8 ) Proceedings of the Dublin University zoological and bolanical Associations, vol. I, p. 260, and The Natural History Review, vol. VI, p. 519.
( 9 ) Transactions of the Chicago Academy of Sciences, vol. t, p. 19.
liantes, dont on retrouve encore des traces sur des exemplaires d’une conservation exceptionnelle et provenant de l’étage supérieur du calcaire carbonifère. (Voir pl. VII, fig. 39 et 40, et T. Davidson, Monograph of Ihe British carboniferous Brachiopoda, pl. I, fig. 6, 9, et 16.)
Le têt est perforé ; les perforations sont très petites et disposées en quinconce.
Dimensions. — Les dimensions des espèces de ce genre sont très variables. La plupart sont plus longues et moins épaisses que larges; il est rare que leur longueur dépasse 50 millimètres et leur largeur 40 millimètres. J’ai pu m’assurer que l’angle formé par les arêtes latérales du crochet est constant pour chaque espèce et que la mesure de cet angle, prise sur de bons échantillons, peut généralement servir à faire reconnaître l’espèce et surtout à distinguer celle-ci de certaines espèces voisines dont, sans ce caractère, il serait difficile de les séparer.
C’est en me basant principalement sur ce dernier caractère, ainsi que sur la similitude des rapports des diverses dimensions, que je suis parvenu à former plusieurs séries d’échantillons de diverses tailles que je considère comme appartenant à la même espèce et que je figure comme telles.
11 me semble que c’est pour avoir négligé ces caractères que la plupart des auteurs ont considéré plusieurs des espèces admises ici, comme n’étant que de simples variétés, soit du D. sacculus , W. Martin, soit du D. hastalum, J. D. C. Sowerby, erreur dans laquelle j’ai été entraîné moi-même autrefois.
La grande variabilité des formes fournie par le genre Dielasma prouve combien il faut être circonspect dans l’appréciation des caractères spécifiques, surtout alors que l’on est privé de toute aide fournie par l’anatomie.
A cet égard il n’est pas inutile de rappeler l’importante observation faite par M. Albany Hancock et consignée dans son magnifique travail sur l’Anatomie des Brachiopodes inséré dans les Transactions philosophiques de la Société royale de Londres en 1858.
Il constate, dans ce travail, que deux formes qu’il serait impossible de distinguer extérieurement l’une de l’autre ont été trouvées par lui possédant des animaux tellement différents dans leurs détails anatomiques, qu’à son avis il était impossible de les confondre sous la même dénomination spécifique; en revanche il a été démontré, par d’autres recherches analogues, que des coquilles fournissant de grandes séries de modifications de détail extérieur possèdent un animal parfaitement identique. Ces observations démontrent l’impossibilité dans laquelle on se trouve souvent de décider parmi les formes éteintes quelles sont celles qui appartiennent à la même espèce, de sorte que nos appréciations sont plus ou moins incertaines malgré toutes les peines que l’on se donne pour pénétrer les secrets de la nature.
Rapports et différences. — Les caractères extérieurs des espèces de ce genre sont si semblables à ceux des véritables Terebratula, surtout pour des Terebratula rangées par L. de Buch dans sa section des Cinctœ, que de savants paléontologistes ont pu être induits en erreur au point de confondre des espèces carbonifères de ce genre avec des Terebratula crétacées, avant d’avoir eu l’occasion d’en reconnaître la structure interne.
C’est, en effet, uniquement par cette différence que l’on parvient à distinguer les deux genres;
chez les Dielasma il existe des cloisons roslrales que l’on n’observe pas chez les Terebratula ; en outre, leur appareil apophysaire est beaucoup plus court et les dents de la valve dorsale sont plus longues, comme cela ressort de la figure ci-contre reproduite d’après le dessin de T. Davidson ('), aucun spécimen belge n’ayant été observé avec ses apophyses malgré le grand nombre qui en ont été recueillis.
(*) Monograph of lhe car boni ferons Brachiopoda of Scotland, p. Iô, fig. 5.
Certaines espèces c YAthyris ont aussi beaucoup d’analogie extérieure avec les Dielasma dont elles affectent la forme, mais les unes s’en distinguent soit par la présence de spires, soit par l’absence de foramen au crochet de la grande valve, et surtout par le manque d’appareil apophysaire, et les autres par leur forme transverse et par l’existence d’expansions lamelliformes ou spiniformes dont leur surface extérieure est chargée.
Aperçu historique. — Jusqu’en 1850 toutes les espèces de ce genre ont été attribuées au genre Terebratula et décrites sous cette dernière dénomination.
M. W. King fut le premier qui vers cette époque fit l’observation qu’il existait une différence marquée entre la structure interne des vraies Terebratula et celle des espèces paléozoïques qui en avaient la forme extérieure. Afin de les distinguer les unes des autres, il proposa de grouper ces dernières sous le nom d 'Epilhyris créé en 1841 par J. Phillips (’) et qui, mal défini par son auteur, n’avait pas encore été reçu dans la nomenclature. Mais, reconnaissant plus tard l’inconvénient qu’il pouvait y avoir à attribuer à un nom générique une signification différente de celle que l’auteur avait eu l’intention d’y attacher, il l’a remplacé en 1859 ( 2 ) par celui de Dielasma; ce nom, qui a été adopté en 1879 par M. H. Douvillé ( 3 ), en 1882 par M. W. Waagen ( 4 ) et en 1884 par T. Davidson ( 5 ), sera probablement maintenu par la suite, bien que M. F. M c Coy ait décrit en 1885 ( 6 ) quelques espèces qui s’y rapportent, sous le nom générique de Seminula qu’il avait proposé déjà en 1844 ( 7 ) en remplacement de celui d 'Epithyris tel qu’il avait été défini de nouveau par M. W. King. Il est à remarquer cependant que parmi les espèces de ce nouveau genre il fit non seulement figurer comme en formant le type la T. seminula de J. Phillips rangée plus tard par T. Davidson parmi les Camarophoria, mais encore la T. pentaedra du même auteur, qui ne paraît représenter qu’une variété de YAthyris ambigua , J. Sowerby. Le genre Seminula a donc été complètement abandonné.
Distribution géologique. — Les plus anciens représentants de ce genre se rencontrent dans les assises supérieures du terrain dévonien. Chacun des trois étages du terrain carbonifère ainsi que le terrain permien en renferment un certain nombre; il paraît s’éteindre dans le trias, qui au reste n’en contient que fort peu d’espèces. Les terrains jurassique et crétacé n’en ont encore fourni aucune trace.
Le calcaire carbonifère est de toutes les formations celle qui en renferme le plus grand nombre d’espèces; je n’en connais pas d’assise bien définie soit en Amérique, soit en Australie, soit en Chine, soit en Europe dans laquelle le genre ne soit pas représenté.
Observation. — L’étude de la prodigieuse quantité de spécimens appartenant au genre Dielasma recueillie dans les divers étages du terrain carbonifère et déposée dans les galeries du Musée royal d’histoire naturelle de Belgique et celle que j’ai eu l’occasion de faire dans les divers Musées de l’Europe, m’ont donné la conviction que l’on s’est pendant longtemps mépris sur la valeur spécifique des diverses formes dont l’ensemble compose le groupe en question.
Ne pouvant nier qu’il existe une certaine ressemblance de caractères et de forme entre un assez grand nombre de coquilles de ce genre, mais ne possédant pas les éléments nécessaires pour les séparer les unes des autres, beaucoup d’auteurs les ont considérées comme dérivant d’un type
(') Figures and Descriptions ofthe Palæozoic Fossils of Cornwall, Devon and West Somerset, p. 55.
( 2 ) Dublin, Natural History Review, vol. VI, p. 519.
( 3 ) Bulletin de la Société géologique de France, 5 me série, t. VII, p. 269.
( 4 ) Memoirs ofthe geological Survey of India, Salt-Range Fossils, p. 356.
( s ) A Monograph of the British Fossil Brachiopoda, vol. V, p. 560.
( 6 ) Systematic Description of the British Palœozoic Fossils , p. 408.
( 7 ) Synopsis of the Characters of the car boni ferons Limes tone Fossils of Ireland, p. 158.
unique et les ont admises comme formant des variétés produites par les modifications des diverses circonstances dans lesquelles elles ont vécu et se sont développées. La plupart d’entre eux onl lait abstraction de l’étage géologique qui les renferme et se sont fort peu préoccupés de savoir si tel individu qu’ils ont identifié avec tel autre, malgré certaine différence considérée comme accidentelle, appartenait ou non à la même époque géologique. N’ayant pas la moindre foi dans la théorie de la sélection et de la transmutation des animaux, j’admets comme espèce parmi les Bracuiopodes toute forme constante, c’est-à-dire toute forme qui dès les premières phases de l’existence de l’être qui l’a produite, possède certains caractères susceptibles de la faire reconnaître et les conserve pendant tout le développement qu’elle peut acquérir.
Il résulte donc de ce que je viens d’avancer que je décrirai comme espèces différentes toutes celles qui ne présenteront pas les conditions indiquées et que je prendrai en sérieuse considération la moindre différence existant entre les individus qui n’appartiendront pas à un même étage géologique, tandis qu’en général je n’admettrai comme variétés que des spécimens semblables provenant d’un même étage géologique. Je n’ignore pas que cette manière de faire ne sera pas du goût d’un certain nombre de zoologistes, mais elle aura l’avantage de faire connaître par la citation même des espèces l’âge relatif des roches dans lesquelles elles auront été découvertes. J’admets avec M. W. Waagen qu’il n’est, pas impossible que parmi les espèces qui ont vécu ensemble en grande quantité, il a pu se produire quelques cas d’hybridation, mais qui n’ont pu exercer une influence bien prononcée sur l’ensemble des caractères spécifiques. En parlant d’idées analogues à celles que je viens d’émettre, M. W. Waagen partage les Dielasma des formations permiennes et carbonifères de l'Europe dans les six groupes suivants :
I. Groupe du Dielasma IIastatum, J. D. C. Sowerby
Dielasma
ficus, F. M° Coy.
Dielasma
( sacculus, W* Martin.
( sufflatcm, E.-F. v. Scblotheim.
Dielasma
i Gillingense, T. Davidson.
( elongatum, E.-F. v. Schlolbeim.
Dielasma
virgoides, F. M c Coy.
Vf.
Dielasma
yesicclare, L.-G. de Koninck.
Comme un groupement semblable peut contribuer à faciliter les recherches concernant la détermination des espèces, j’ai cru qu’il serait utile de le maintenir et d’en faire usage pour les descriptions qui vont suivre après y avoir introduit les groupes que les nouvelles formes découvertes m’ont engagé à adopter.
Ces groupes sont :
I. Groupe du Dielasma iiastatum, J. D. C. Sowerby
Dielasma latifrons, L.-G. de Koninck.
Dielasma securiforme, L.-G. de Koninck.
Dielasma perovale, L.-G. de Koninck.
Dielasma iiastæforme, L.-G. de Koninck.
Dielasma normale, L.-G. de Koninck.
Dielasma ficus, F. M c Coy.
Dielasma sacculus, W. Martin.
Dielasma vesiculare, L.-G. de Koninck.
Les espèces qui me paraissent appartenir à ces divers groupes sont les suivantes :
IV. Dielasma
hastatum, J.-D.-C. Sowerby.
antiquum, L.-G. de Koninck.
TUMiDüM, L.-G. de Koninck.
Griffithi, L.-G. de Koninck.
Kingi, L.-G. de Koninck.
intermedium, L.-G. de Koninck.
hordeaceum, L.-G. de Koninck.
latifrons, L.-G. de Koninck.
securiforme, L.-G. de Koninck.
perovale, L.-G. de Koninck. insigne, L.-G. de Koninck.
tenerum, L.-G. de Koninck.
lenticulare, L.-G. de Koninck.
attenuatum, L.-G. de Koninck.
amænum, L.-G. de Koninck.
hastæforme, L.-G. de Koninck.
DIELASMA HASTATUM, J.-D.-C. Sowerby
(PI. III, fig. 1-26, pl. IV, (ig. 19-22, et pi. IV, fig. 20-23 var.)
Synonymie. Terebratula hastata. J.-D.-C. Sowerby, 1824. Miner. Conch. of Gréai Brilain,
vol. V, p. 66, lab. CCCCXLVI, fig. 2 media (fig. 2 dexirâ et 3 exclusis).
Atrypa —
Terebratula •—
Seminula — Terebratula — Atrypa —
Terebratula —
J. Fleming, 1828. Hist. of Brilish Anim., p. 571.
Deirance, 1828. Dict.des sc. natur., t. LUI, p. 133.
F. 31 e Coy, 1844. Syn. of the char, of the carb. Limes t. fossils of Ireland, p. 155.
T. Brown, 1849. lllustr. of lhe fossil Conchol. of Gréai Brilain and Ireland, p. 151, pl. LH, fig. 9, 10 and pl. L1V*, fig. 24. (pars). J. Morris, 1854. Calai, of Brilish fossils, p. 156.
F. M° Coy, 1855. System. Descr. of lhe British palœoz. fossils, p. 409.
T. Davidson, 1857. Mon&gr. of lhe British carbon. Brachiop., p. 11, pl. I, fig. 1 (fig. eæteris exclusis).
(pars). R. Griflilb, 1860. Journal of the geoloy. soc. of Dublin, vol. IX, p. 47.
C. v. Sehauroth, 1865. Verz. der Verstein, im Herzogl. Naturalien Cabinet zu Coburg, p. 20.
F. Rocmer, 1876. Lelhœa palœoz., Theil., J, Atlas, tab. XL1II, fig. 1.
J.-J. Bigsby, 18/8. 7 hesaurus devonico-carboniférus, p. 283. sacculus, var. hastata. T. Davidson, 1880. Monogr. of the Brilish carbon. Brachiop.,
supplément, vol. IV, p. 269, pl. XXX, fig. 17.
Dielasma hastata. T. Davidson, 1884. Monogr. of the British fossil Brachiop.,
supplément, vol. V, p. 411,
Diagnose. — Cette espèce après son complet développement est une des plus grandes du genre. Sa coquille est allongée, de forme subovale, à bord frontal plus ou moins tronqué et faiblement échancré. Son grand diamètre transverse est situé vers le milieu de sa longueur. Valve dorsale îégulierement \oùtée du côté du crochet et faiblement déprimée au côté opposé, dans sa partie
médiane, de façon à y produire un large sinus peu profond, limité à droite et à gauche par un léger N1V. " c
renflement de la coquille. Valve ventrale semblable à la précédente, mais un peu plus épaisse, et garnie d’un sinus médian un peu plus profond, ayant son origine près du crochet; la commissure latérale des valves ne produit qu’une ligne faiblement infléchie du côté de la valve ventrale; la commissure frontale, légèrement échancrée en avant, a une direction à peu près droite, vue de tace. Le crochet de la valve ventrale est épais, régulièrement recourbé et dépasse un peu celui de la valve opposée; comme celui d’un grand nombre d’espèces congénères, il est orné de chaque côté d’un méplat oblique, provenant d’une dépression latérale de ses bords; son ouverture oblique d’avant en arrière est assez grande et de forme longitudinalement ovale.
La surface est ornée de quelques rides concentriques plus ou moins épaisses et plus ou moins irrégulières dont les plus fortes se remarquent vers les bords.
Dimensions (*). — Longueur, 45 millimètres; largeur, 32 millimètres; épaisseur, 23 millimètres; rapports de la longueur à la largeur et à l’épaisseur : 100 : 71 : 31 ; angle apicial, 78° à 80°. T. Davidson a représenté dans le volume IV du supplément à sa Monographie des Brachiopodes carbonifères, pl. XXX, fig. 17, le plus grand spécimen qu’il ait rencontré et qui provenait de Kildare. Il a une longueur de 72 millimètres, une largeur de 51 millimètres et une épaisseur de 39 millimètres. Les rapports de ces dimensions sont : 100 : 70 : 54, c’est-à-dire à peu près les mômes que les précédents.
Rapports et différences. — Pendant longtemps cette coquille a passé avec raison comme spécifiquement différente de la plupart de celles qui ont quelque ressemblance avec elle; Léopold de Buch fut le premier à admettre en 1839 ( 2 ) que les formes désignées sous les noms de T. hcistata et sacculus dérivent d’un seul et même type spécifique et se rattachent les unes aux autres par des gradations insensibles qui ne permettent pas d’en définir exactement les limites. En 18-43, j’ai exprimé ces mêmes idées, qui, en 1845, ont été adoptées par Éd. de Verneuil et qui ont été en grande partie partagées dans ces derniers temps par T. Davidson et par la plupart des paléontologistes.
Mais en 1876 ( 5 ) j’étais déjà ébranlé dans mes appréciations et j’hésitais à conserver sous une même dénomination les diverses formes décrites comme spécifiquement différentes les unes des autres; une conviction profonde basée sur une longue expérience s’est substituée à cette hésitation et me fait croire à la réalité des différences spécifiques existant, entre les diverses formes signalées, quoiqu’elles aient entre elles certaines ressemblances qui, dans bien des cas, sont moins prononcées que celles observées entre les espèces de beaucoup d’autres genres généralement admises sans la moindre difficulté.
Comme je me propose d’indiquer les caractères distinctifs de chaque espèce au fur et à mesure que je la décrirai, je crois inutile de passer ici en revue ceux par lesquels le D. hastatum se sépare de toutes les espèces avec lesquelles il a été confondu et qui le plus souvent ont été considérées comme n’en formant que de simples variétés; je me bornerai à le comparer au D. Griffîlhi, qui en est le plus voisin.
Il est facile de s’assurer qu’il diffère de ce dernier, dont il possède à peu près la taille, par deux caractères essentiels, consistant d’abord, en ce qu’il est moins large et relativement plus épais et ensuite, en ce que son angle apicial est plus fort d’environ 10°. J’ajouterai que sa plus grande largeur est située vers le milieu de sa longueur, tandis que celle du D. Griffîlhi l’est vers le
(i) Les dimensions étant très variables avec l’âge et le développement des spécimens de chaque espèce, je me bornerai en général à l’indication des dimensions du plus grand individu observé et des rapports qui existent entre elles relativement à la longueur prise pour unité et représentée par 100.
(•-) N eue s Jalirbuch fur Minéralogie und Géologie, p. 431.
( 5 ) Recherches sur les fossiles paléozoïques de la Nouvelle Galles du Sud, p. 236.
tiers inférieur. Je crois qu’il est utile de faire observer que je considère comme appartenant à une espèce différente la figure 2 de gauche et la figure 3 de la planche CCCCXLVI que M. J.-D.-C. Sowerby donne comme étant des variétés du D. hastatum représenté par la figure 2 du milieu de la môme planche et pris pour type de l’espèce.
On verra plus loin que le véritable D. sacculus n’atteint jamais la taille du D. hastatum et qu’il diffère toujours de celui-ci par un sinus beaucoup plus prononcé, par une longueur relativement beaucoup plus faible et une épaisseur plus forte et, en outre, par une ouverture plus grande de son angle apicial.
Gisement et localités. — Le I). hastatum est une espèce qui n’existe que dans l’étage moyen du calcaire carbonifère et qui peut parfaitement servir à caractériser ce calcaire aussi bien en Belgique qu’en Irlande. C’est dans les assises inférieures de cet étage qu’on la rencontre le plus fréquemment à Dréhanceet à Celles, près Dinanl (étage II), où elle a été découverte par M. Éd. Dupont. En Irlande, on la trouve à Kildare et aux environs de Dublin dans le calcaire noir (Black Limestone).
Quoique je ne sois pas l’adversaire absolu de la récurrence de certaines espèces et de la possibilité d’en rencontrer quelques-unes dans un terrain plus ancien ou plus récent que celui dans lequel on les observe le plus fréquemment, je ne puis admettre que le D. hastatum , tel qu’il a été défini par J.-D.-C. Sowerby et tel que je viens de le décrire moi-même, se trouve dans le terrain permien; il est vrai que M. J. Kirkby et T. Davidson ont comparé au D. elongalum, E.-F. v. Schlotheim, du terrain permien, une espèce du calcaire carbonifère supérieur de Settle, qu’ils ont considérée comme variété du D. hastatum, quoique n’en possédant pas les caractères, ainsi qu’il est facile de s’en assurer.
■2. DIELASMA ANTIQUUM, L.-G. de Koninck.
(N. I, fig,-16, 47, -18. -19.)
Diagnose. — Coquille d’assez grande taille, allongée et de forme subovale; à bord frontal assez largement tronqué, peu convexe et • tranchant. Valve ventrale profonde et fortement recourbée du côté du crochet; sa plus grande largeur se trouve aux 2 /s supérieurs de sa longueur totale; le crochet est épais et percé d’une grande ouverture ovale en forme de gouttière, rétrécie à son extrémité antérieure et dépassant le niveau de la valve dorsale; celle-ci, dont le crochet s’enfonce sous celui de la valve opposée, est un peu moins profonde. La commissure latérale de ses bords produit une courbe à peu près régulière du sommet à la commissure frontale, peu sinueuse et dont le bord est tronqué et légèrement arqué en avant.
Les ornements du têt sont peu prononcés; ils consistent uniquement en stries concentriques et irrégulières d’accroissement, ordinairement un peu mieux marquées et plus profondes vers les bords que sur le restant de la surface.
Dimensions. — Longueur, 41 millimètres; largeur, 27 millimètres; épaisseur, 22 millimètres, angle apicial, 66°.
Rapports et différences. — Cette espèce, dont la taille et la forme générales se rapprochent de celles du D. hastatum, s’en distingue essentiellement par la différence qui existe dans les rapports de ses diverses dimensions. Ainsi tandis que les rapports de la longueur du D. hastatum à sa largeur et à son épaisseur sont comme 400: 72 et à 45, ces mêmes dimensions sont comme 100: 66: 53,5 pour le D. antiquum; l’angle apicial de ce dernier n’est que de 66° au lieu de 78°-80°. J’ajouterai encore que le D. antiquum acquiert sa plus forte largeur vers les deux tiers de sa longueur, tandis que chez le D. hastatum cette plus grande largeur existe vers le milieu
de la longueur des valves. J’indiquerai les caractères différentiels des autres espèces auxquelles celle-ci ressemble, au fur et à mesure que j’en ferai la description.
Gisement et localité. — Cette espèce ne se trouve que dans le calschiste de Tournai (étage I), où elle est très rare.
DIELASMA TUMIDUM, L.-G. de Koninck
(PL II, flg. 26, 27, 28, 29.)
Diagnose. — Grande et forte coquille allongée, de forme ovale, à bord frontal tronqué, plus épaisse que large, et dont la plus grande largeur se trouve située à peu près vers le milieu de la longueur. Valve ventrale extérieurement très convexe et représentant un segment de cercle presque régulier; crochet épais, fortement recourbé sur lui-même, dépassant légèrement celui de la valve dorsale ; son extrémité est tronquée très obliquement et percée d’une grande ouverture ovale dont le bord antérieur se prolonge en forme de déversoir. Valve dorsale presque aussi profonde que la valve ventrale; la partie médiane de l’une et de l’autre est faiblement déprimée sur environ la moitié inférieure de sa longueur et limitée de chaque côté par un léger renflement oblique, convergeant vers le crochet; la commissure latérale ne fait aucune saillie; elle se réunit à la commissure frontale qui est droite, sous un angle obtus par une courbe très prononcée.
Le plus gros des deux exemplaires figurés, ayant perdu une partie du têt du crochet de sa petite valve, laisse voir l’empreinte d’une partie de son appareil apophysaire ou brachial se réunissant au sommet du crochet sous un angle très aigu.
Malgré la grande taille de la coquille, sa surface n’est ornée que de quelques faibles rides et de fines stries concentriques d’accroissement.
Dimensions. — Longueur, 48 millimètres; largeur, 32 millimètres; épaisseur, 34 millimètres; rapports : 100 : 67 : 71 ; angle apicial 64°.
Rapports et différences. — Le D. ficus , F. M° Coy, est la seule espèce européenne qui ait quelques rapports avec celle-ci et auquel elle soit comparable; cependant on l’en distingue aisément par la brièveté de son crochet, par son épaisseur relativement plus forte, par sa forme moins elliptique, par l’étendue relativement plus grande de son bord frontal et par l’absence absolue de saillie de sa commissure latérale; mais on ne peut pas nier qu’elle a une grande ressemblance avec l’espèce d’Australie que J. Morris a décrite sous le nom de Terebralula cymbœformis (<) et dont elle diffère par une épaisseur relativement plus forte, une courbure moins prononcée de ses commissures latérales et plus accentuée de son crochet et, en outre, par l’absence des plis concentriques qui ornent la surface de l’espèce australienne.
Gisement et localité. — C’est l’une des plus rares espèces de Dielasmci du calschiste de Tournai (étage I).
DIELASMA GR1FFITHI, L.-G. de Koninck
(PI. II, fig. 30,31, 32, 33, 34, 35.)
Synonymie. Terebratula iiastata, var. T. Davidson, 1857. Monogr. ofthe British carbon. Brac-h., p. 11,
pl. I, fig. 2 and 2“, non J.-D.-C. Sowerby.
Diagnose. — Selon T. Davidson, dont je partage l’avis, cette espèce est la plus grande de toutes celles qui appartiennent au même genre. Comme la précédente elle est plus longue que large, mais de forme moins ovale et subtrigone, les arêtes cardinales étant plus longues et formant un angle plus aigu. La partie supérieure de la valve dorsale est bombée, tandis que 1 inférieure est déprimée
(•) Strzclecki’s PhysicalDescription of Neiv-South Wales, p. 278, pl. XVII, fig. 4, 5.
de manière à ne produire aucun pli ni sinuosité sur son bord frontal ; celui-ci est largement tronqué et légèrement concave; son crochet est assez pointu et pénètre dans celui de la valve ventrale en dessous de l’ouverture, dont le bord le domine en forme de déversoir.
La valve ventrale,dont la forme ressemble à celle de la dorsale, est un peu plus profonde et un peu plus régulièrement bombée, surtout du côté du crochet; celui-ci porte à chacun de ses côtés une dépression ou méplat oblique, limitée en arrière par une arête émoussée, mais parfaitement marquée. Les commissures latérales sont assez aiguës et ne sont que faiblement courbées en arrière; la commissure frontale est presque droite et n’accuse qu’une bien faible sinuosité.
La surface est ornée de légères rides concentriques et irrégulières d’accroissement, principalement accusées sur les bords.
Dimensions. — Longueur, 35 millimètres; largeur, 40 millimètres; épaisseur, 25 millimètres; rapports : 100 : 72 : 45; angle apicial, 70°.
Rapports et différences. —- Un beau spécimen de cette espèce de la collection de Sir Richard Griffith, de Dublin, a été figuré par T. Davidson sous le nom de T. hastaîa, variété qui, à mon avis, ne lui appartient pas. En comparant cet échantillon, ainsi que quelques autres recueillis en Belgique, à une série de spécimens de cette dernière espèce, j’ai pu me convaincre qu’il existait entre eux des différences constantes facilement appréciables et qui consistent principalement en une largeur relativement plus considérable, en une épaisseur un peu moins forte et surtout en un angle apicial inférieur d’environ 10°. Je l’ai dédiée à Sir Richard Griffith, dont la collection a fourni à T. Davidson le modèle qui lui a servi pour les figures qu’il en a données.
Gisement et localités. — De même que le D. hastatum, cette belle et grande espèce appartient à l’étage moyen du calcaire carbonifère. Elle s’y trouve en Irlande à Millicent et en Belgique à Celles, près Dinant (étage II), unie au D. hastatum , mais elle y est beaucoup plus rare.
DI EL A S.MA KINGI, L.-G. de Koninck
IPI. Il, fig. 36, 37, 38, 39, pi. IV, fig. 9-18, et pl. V, fig. 17, 18, 19, 20.)
Diagnose. — Coquille de taille moyenne, un peu plus longue que large, modérément épaisse, subpentagonale à angles arrondis. Valve ventrale médiocrement bombée, possédant une large sinuosité peu profonde vers le côté frontal qui est tronqué et presque droit; crochet assez peu développé, faiblement recourbé et déprimé latéralement par un méplat, formant un angle très prononcé avec la face postérieure de la coquille; le foramen est assez petit et circulaire. Valve dorsale peu profonde faiblement bombée et sinuée dans sa partie médiane. Les commissures latérales sont presque droites et obtuses ; la commissure frontale est très faiblement sinuée et également très obtuse. La surface porte un certain nombre de minces rides concentriques inégalement distribuées et un peu plus nombreuses sur les bords que vers le centre des valves.
Dimensions. — Longueur, 34 millimètres; largeur, 30 millimètres; épaisseur, 20 millimètres; rapports : 100 : 88 : 59 ; angle apicial, 76°.
Rapports et différences. — On verra plus loin que cette espèce a certains rapports avec le D. lenticulare et que j’ai indiqué les différences qui les séparent l’une de l’autre; elle a aussi quelque ressemblance avec l’espèce que T. Davidson a représentée comme variété du D. hastatum par la figure 7 de la planche I de sa Monographie des Brachiopodes carbonifères des Iles britanniques; ainsi que le fait observer le savant paléontologiste anglais, la forme de cette espèce représente un pentagone très prononcé, ce qui n’est pas le cas pour l’espèce belge qui lui est comparée; celle-ci paraît être beaucoup plus épaisse. Elle diffère du D. sacculus par la grandeur de sa taille et surtout par l’absence d’un sinus médian bien prononcé sur sa valve ventrale.
Gisement et localités. — Les divers échantillons que je considère connue représentant des individus d’âge différent de la même espèce, proviennent du calcaire carbonifère de Dréhance, d’Anseremme et de Furfooz (étage II) et ont été recueillis par M. Éd. Dupont. J’ai dédié l’espèce à M. le professeur W. King, qui le premier a bien défini le genre auquel elle appartient.
G. Dlli LA SM A INTERMEDIUM, L.-G. de Koninck.
(PI. IV, fig. 1-8.)
Diagnose. — Coquille de taille moyenne, subovale, gibbeuse, plus longue que large, ayant sa plus grande largeur vers le milieu de sa longueur, à bords aigus et légèrement tronqués sur le front. Valve ventrale assez fortement bombée, un peu déprimée vers son extrémité frontale, non sinuée; crochet court, normalement courbé, portant des méplats latéraux peu distincts. Valve dorsale moins courbée et moins profonde que la valve ventrale; commissures latérales tranchantes et peu arquées; commissure frontale également tranchante et tout à fait droite.
Surface des valves ornée de plis concentriques irréguliers et peu profonds.
Dimensions. — Longueur, 27 millimètres: largeur, 20 millimètres; épaisseur, 15 millimètres; rapports : 100 : 74- : 55,5; angle apicial, 70°.
Rapports et différences. — Les caractères de cette espèce étant réellement intermédiaires entre ceux des D. hastatum et Kingi, comme il sera facile de s’en assurer par la comparaison de la description de ces deux espèces avec celle que je viens de donner, on pourrait la considérer comme ne formant qu’une variété de l’une ou de l’autre, si ces caractères ne s’étaient conservés constants sur un certain nombre d’individus parfaits. Comme il n’y a aucun motif pour les identifier avec l’une plutôt qu’avec l’autre des deux espèces signalées, j’ai préféré les considérer comme formant une espèce distincte qui sera toujours reconnaissable par la différence dans les rapports de ses diverses dimensions et dans celle de son angle apicial.
Gisement et localité. — Assez rare dans le calcaire de Dréhance (étage II).
DIELASMA HORDEACEUM, L-G. de Koninck
(PL VU. fig. 21-29.;
Diagnose. — Petite coquille ovale, allongée, tronquée au bord frontal, à valves modérément convexes, régulièrement voûtées, à bords obtus. Valve ventrale un peu plus profonde que la dorsale, à courbure régulière et à crochet assez étroit, peu courbé et peu proéminent; foramen circulaire, très étroit; valve dorsale normalement bombée; commissures latérales des valves faiblement arquées; commissure frontale droite, dépourvue de toute inflexion. Surface paraissant lisse à la simple vue, mais sur laquelle on aperçoit de fines stries concentriques d’accroissement à l’aide d’un verre grossissant (voir fig. 26-29).
Dimensions. — Longueur, 8 millimètres; largeur, 6 millimètres; épaisseur, 3 millimètres; rapports : 100 : 75 : 38; angle apicial, environ 70°.
Rapports et différences. — Cette forme ayant quelques rapports avec celle du D. hastatum adulte, je n’oserais pas affirmer qu’elle ne constituât pas le jeune âge de cette dernière, bien que les rapports de ses diverses dimensions ne correspondent pas avec les siens.
Gisement et localités. — Cette petite espèce se trouve en abondance, mêlée au D. püula, dans les calcaires de Dréhance et d’Anseremme (étage II).
PI. I
Diagnose. — Coquille de taille moyenne, allongée, subtriangulaire, ayant sa plus grande largeur à une faible distance du bord frontal. Valve ventrale assez faiblement et un peu irrégulièrement bombée, dont le crochet, légèrement épaissi vers son extrémité, est percé d’une ouverture ovale semblable à celle des espèces précédentes. Valve dorsale un peu moins profonde que la valve opposée et plus régulièrement bombée; son crochet assez aigu s’enfonce sous celui de la valve ventrale. La commissure latérale est presque droite ailleurs que du côté des crochets, où elle présente une faible sinuosité. La surface est couverte d’un grand nombre de stries concentriques d’accroissement qui y sont irrégulièrement distribuées et en rapport avec la croissance plus ou moins rapide de l’animal.
Dimensions. — Longueur, 27 centimètres; largeur, 18 centimètres ; épaisseur, 1 4 millimètres; rapports : 400 : 66,5 : 52; angle apicial, 50°.
Rapports et différences. — Cette espèce se distingue facilement de toutes ses congénères par sa forme subtriangulaire et par la largeur relativement grande de sa région frontale.
Gisement et localité. — 11 n’a été trouvé qu’un seul exemplaire de cette espèce dans le calschiste de Tournai (étage I).
DIELASMA SECÜRIFORME, L.-G. de Koninck
PI. v, fig. H, 12, 43, 14, 18, 16. )
Diagnose. — Coquille d’assez grande taille, un peu plus longue que large, déprimée, relativement peu épaisse, de forme sublriangulaire et fortement arrondie vers les extrémités latérales du front. Valve ventrale peu profonde, assez régulièrement courbée dans toute son étendue, sauf du côté Irontal où elle est faiblement déprimée dans son milieu et un peu creuse; son crochet est assez petit, peu courbé et il ne domine guère celui de la valve dorsale; le foramen, qu’il m’a été impossible de dégager complètement du calcaire dans lequel le crochet était enveloppé, m’a paru assez étroit et de forme ovale. Valve dorsale moins profonde et moins régulièrement voûtée que la valve ventrale et largement sinuée dans son milieu. Les commissures latérales sont faiblement courbées lorsqu’on les regarde de profil et tranchantes vers leur extrémité inférieure; la commissure frontale est également fort aiguë, s’incline un peu vers le bas dans sa partie médiane et produit une ligne largement sinuée.
La surface est presque lisse et ne montre que de légères stries concentriques d’accroissement; le têt, quoique solide, est très mince.
Dimensions. — Longueur, 46 millimètres ; largeur, 40 millimètres; épaisseur, 20 millimètres; rapports : 100 : 87 : 43,5; angle apicial, 80°.
Rapports et différences. — Cette espèce, qui par sa forme rappelle assez bien celle de certaines hachettes préhistoriques en silex, est remarquable par sa forme subtriangulaire et sa faible épaisseur relativement à sa largeur; elle ne ressemble à aucune autre espèce du même genre et ne sera pas difficile à distinguer.
Gisement et localité. — Deux échantillons seulement de cette remarquable espèce ont été découverts dans le calcaire de Dréhance (étage II) par M. Éd. Dupont.
IV. — Groupe du D1ELASMA PEROVALE, L.-G. de Koninck
iO. DIELASMA PEROVALE, L.-G. de Koninck.
(PI. VII, fig. S4-S9.)
Diagnose. — Coquille de taille moyenne, largement ovale, un peu plus longue que large, à bord frontal régulièrement arrondi. Valve ventrale normalement bombée, très profonde, à crochet assez épais, assez fortement recourbé, peu saillant, percé d’un foramen circulaire ou oval, médiocre. Valve dorsale moins bombée que la valve opposée et comme celle-ci dénuée de sinus et de bourrelet. Commissures latérales faiblement arquées, assez aiguës; commissure frontale également aiguë et dans certaines variétés formant sur le front une ligne courbe très prononcée (pl. VII, fig. 57). Surface lisse ou faiblement et concentriquement striée.
Dimensions. — Longueur, 29 millimètres; largeur, 24 millimètres; épaisseur, 15 millimètres; rapports : 100 : 83 : 50; angle apicial, 74°.
Rapports et différences. — Cette espèce est assez voisine du D. itaitubense, dont elle se distingue principalement par la différence qui existe entre les rapports de ses diverses dimensions et dans la grandeur relativement plus forte de la mesure de son angle apicial.
Gisement et localité. — 11 n’a été recueilli qu’un petit nombre de spécimens de cette espèce dans le calcaire de Namèche près Namur (étage III).
DIELASMA INSIGNE, L.-G. de Koninck
(PL I, fig. 20-35.)
Diagnose. — Coquille de taille moyenne, de forme ovale, plus longue que large et possédant sa plus grande largeur vers le milieu de sa longueur. Valve ventrale peu profonde, régulièrement bombée, non sinuée ; bord frontal faiblement tronqué; crochet peu recourbé, dépassant légèrement celui de la valve dorsale, tronqué presque horizontalement et percé d’une assez grande ouverture ovale, en forme de déversoir. Valve dorsale moins profonde que la valve opposée, mais aussi normalement bombée; commissure palléale ou frontale presque droite; commissure latérale faiblement et régulièrement courbée. La surface est presque lisse dans la majeure partie de son étendue et ne porte que de faibles stries concentriques d’accroissement vers les bords.
Dimensions. — Le plus grand des échantillons observés a une longueur de 33 millimètres. Les rapports de cette longueur à sa largeur et à son épaisseur sont comme 100: 76 : 45,5. Son angle apicial est de 70°.
Rapports et différences. — Cette jolie espèce, dont j’ai fait représenter une série qui m’a semblé appartenir au même type, tous les échantillons possédant les caractères indiqués ci-dessus, se distingue du D. hastalum par sa taille généralement plus courte, sa largeur plus lorte et son épaisseur plus faible. En outre, le crochet de sa grande valve est moins épais et moins recourbé, et son angle apicial est inférieur de 8°-10°.
Gisement et localité. — Ce Dielasma est rare dans le calschiste de Tournai (étage I).
DIELASMA TENERUM , L.-G. de Koninck
(l'I. I, fig. 3846.)
Synonymie. Terebratula bursa. P. Semenow und V. v. Môller. 1864. Bull, de l’Acad. imp. des sciences de S'-Petersbourcj, t. VII, p. 242, pl. I, fig. 14, non E. d’Eichwald.
Diagnose. — Coquille de petite taille, un peu plus longue que large, subovale, déprimée. Valve ventrale peu bombée, à extrémité frontale régulièrement arrondie; crochet assez mince, pointu, peu recourbé et percé d’une petite ouverture circulaire ; valve dorsale moins profonde que la ventrale; commissure latérale fort peu arquée et très tranchante; commissure frontale très aiguë et non sinuée. Surface presque toujours lisse ou ne montrant que de fines stries concentriques d’accroissement. Têt très mince et très fragile.
Dimensions. — Longueur, 20 millimètres; largeur, 4 5 millimètres; épaisseur, 7 millimètres; rapports : 100 : 75 : 36 ; angle apicial, 80".
Rapports et différences. — Celte petite espèce est remarquable par le peu d’épaisseur et la fragilité de son têt qui fait qu’il est difficile de s’en procurer des échantillons complets. Elle a quelque ressemblance avec le jeune âge du IJ. haslæforme, dont elle n’atteint jamais la taille quand elle est adulte; elle s’en distingue en outre par sa faible épaisseur et par une largeur relativement plus forte.
MM. P. Semenow et V. v. Môller ont confondu celle espèce avec le Dielasma (Terebratula) bursa, E. d’Eichwald, qui est une toute petite espèce ayant à peine 2 millimètres de longueur et une forme beaucoup moins ovale.
Gisement et localités. — Cette espèce est assez rare dans le calschiste de Tournai (étage I) et ne s’y rencontre généralement que dans un état plus ou moins défectueux. Elle se trouve encore en Russie à Marajewna et à Sloboda, où elle est également rare.
DIELASMA LENTICULARE, L.-G. de Koninck
(Pl. Il, fig. 1-9.)
Diagnose. — Coquille détaillé moyenne, un peu plus longue que large, subcirculaire, de la forme d’une forte lentille, abstraction faite du crochet. Valve ventrale peu profonde, régulièrement bombée, non sinuée, mais présentant une légère dépression dans sa partie médiane; crochet normal, assez peu recourbé et dépassant faiblement celui de la valve opposée; ouverture circulaire à bords légèrement saillants. Valve dorsale un peu moins bombée que la ventrale; commissure latérale tranchante, un peu courte du côté des crochets et presque droite sur le reste de son étendue ; commissure frontale droite et tranchante. Surface presque complètement lisse et uniquement ornée de quelques fines stries concentriques d’accroissement assez irrégulièrement distribuées.
Dimensions. — Longueur, 24 millimètres; largeur, 21 millimètres; épaisseur, 12 millimètres; rapports : 100 : 87,5 : 50 ; angle apicial, 86°.
Rapports et différences. — Au premier aspect on serait tenté d’identifier cette espèce avec le D. Kingi, dont elle possède à peu près la forme et la taille ; mais en la comparant avec soin on reconnaît promptement les divers caractères par lesquels elle s’en sépare. Ceux-ci consistent en ce que le contour du D. Kingi est moins régulièrement arrondi et subpentagonal, que son angle apicial est plus petit de plusieurs degrés et, enfin, en ce que l’ouverture de son crochet est ovale et que les bords en sont tronqués beaucoup plus obliquement.
Gisement et localité. — Cette espèce est très rare dans le calschiste de Tournai (étage I).
DIELASMA ATTENUATUM, W Martin
(PL VIII, fig. -12-22.)
Synonymie. Conchvliolithüs anomites attenuatus? W. Martin, 1809 . Pétrif Derbiens., p. 14.
Diagnose. — Coquille de taille moyenne, fort déprimée, presque régulièrement ovale. Valve ventrale assez normalement convexe, plus profonde que la dorsale, non sinuée, à bords tranchants; crochet régulièrement recourbé et percé d’un foramen circulaire assez étroit. Valve dorsale normalement voûtée, peu profonde. Commissure latérale des valves faiblement arquée, aiguë comme celle du front qui est faiblement relevée lorsqu’on l’examine de face. Surface presque complètement lisse et ne portant sur les bords qu’un petit nombre de fines stries concentriques irrégulières.
Dimensions. — Longueur, 26 millimètres; largeur, 4 9 millimètres; épaisseur, 10 millimètres; rapports : 400 : 73 : 38; angle apicial, 69°.
Rapports et différences. — Cette espèce se distingue aisément des congénères auxquelles elle est associée, par sa forme presque régulièrement ovale, par sa faible épaisseur et par le tranchant des commissures de ses valves, dont peu d’autres espèces offrent la môme acuité. L’absence de sinus et de bourrelet sur les valves ne permet pas de la confondre avec les espèces du groupe du D. hastatum , dont l’épaisseur est relativement toujours plus forte.
W. Martin, après avoir décrit le D. sacculus, fait observer qu’il possède encore quinze espèces d 'Anomites qu’il n’a pu ni figurer, ni décrire dans le môme volume. Cinq de ces espèces appartiennent, dit-il, à la famille des Perforait , mais ce n’est que pour une seule qu’il peut y avoir danger de la confondre avec son A. sacculus et qui peut en être distinguée par les caractères qu’il formule de la manière suivante :
Conchyliolithus Anomites attenuatus.
C. Anomites longitudinaliter ovatus, lævis, compressus; mnrgine acuto, integerrimo.
Ces caractères s’appliquant exactement au Dielasma que je viens de décrire, je n’ai pas hésité à lui appliquer le nom proposé par W. Martin.
Gisement et localités. — Un certain nombre de spécimens de celte espèce, dont j’ai fait représenter la série, a été recueilli dans le calcaire de Visé (étage III) et dans le Derbyshire.
DIELASMA AMÆNUM. L -G. de Koninck
(PI. V, fig. 21-31)
Diagnose. — Coquille de taille médiocre, subtrigone, plus longue que large et dont la plus grande largeur est située au tiers inférieur de la longueur de ses valves. Valve ventrale plus profonde que la dorsale, un peu déprimée et faiblement sinuée dans sa partie médiane du côté de son bord frontal; celui-ci est assez régulièrement arrondi, passablement aigu et largement arqué; le crochet est fort recourbé et percé d’un foramen circulaire médiocre ; la valve dorsale, moins profonde que la ventrale, est plus régulièrement bombée et dépourvue de bourrelet médian. Les commissures latérales des valves sont moins aiguës que la frontale et leur courbure est faible. La surface ne porte qu’un petit nombre de stries concentriques d’accroissement, surtout visibles sur les bords.
Dimensions. — Longueur, 20 millimètres; largeur, 49 millimètres; épaisseur, 42 millimètres ; rapports : 400: 95 : 60 ; angle apicial, 80°.
Rapports et différences. — Cette espèce est assez voisine des D. perovale et Kingi , dont elle
possède la forme intermédiaire. Elle diffère du premier par la faiblesse de sa taille, par une largeur relativement plus forte par rapport à sa longueur et une forme triangulaire beaucoup plus prononcée. On la distingue du second, non seulement par la différence de sa taille, mais encore par la courbure régulière de son bord frontal, lequel est tronqué chez le D. Kingi et souvent même plus ou moins concave.
Gisement et. localité. — Je ne connais qu’un petit nombre de spécimens de cette espèce recueilli dans le calcaire de Visé (étage III).
DIELASMA HASTÆFORME, L-G. de Koninck
(IM I, fig. 36, 37, et pi. II, fig. 10-23.-)
Synonymie. Terebratüla hastæformis. L.-G. de Koninck, 1851. Dcscr. des anirn. foss. qui se trouvent dans le
terr. carb. de la Belgique, supplément, p. 665, pl. LV1, fig. 8.
— — ? P. v. Semcnow, 1854, Ueber die Foss. des Scdiles. Kohlenk., p. 12.
— — J. -J. Bigsby, 1878, Thésaurus devonico carboniferus, p. 483.
Diagnose. — Coquille de taille moyenne; allongée, ovale; sa plus grande largeur se trouve un peu en avant de la moitié de sa longueur. Valve ventrale assez profonde, normalement courbée; crochet long et assez aigu, rétréci par un méplat oblique existant sur chacun de ses côtés; ouverture ovale, à bords légèrement obliques d’arrière en avant. Valve dorsale un peu moins creuse que la valve opposée et dépourvue de sinus et de bourrelet. La commissure latérale est faiblement courbée et tranchante sur la majeure partie de son étendue et un peu sinueuse du côté des crochets; la frontale plus aiguë, à contour arrondi et à direction horizontale droite. La surface est presque complètement lisse, on n’y remarque qu’un petit nombre de fines stries concentriques d’accroissement.
Dimensions. — Longueur, 35 millimètres; largeur, 20 millimètres; épaisseur, 16 millimètres; rapports : 100:57 : U3; angle apicial, 60".
Rapports et différences. — J’ai créé cette espèce en 1851 en faveui;\d’un spécimen recueilli vers cette époque dans le calsehiste de Tournai, mais en 1873 j’ai eu le tort de l’abandonner et de la considérer comme ne formant qu’une des nombreuses variétés du D. haslatum admises par la plupart des paléontologistes. Depuis lors j’ai pu me convaincre, par la découverte d’un assez grand nombre de spécimens de tout âge, dans le même calsehiste, que tous conservaient parfaitement leurs caractères distinctifs et que je n’avais aucun motif de modifier mon opinion première et d’abandonner le nom que je lui avais imposé. D’ailleurs une des espèces considérée par T. Davidson comme variété du D. hastatum et représentée par cet illustre savant sous la figure 5 de la planche 1 de sa Monographie des Brachiopodes carbonifères des lies britanniques, est la seule qui ait quelque ressemblance avec elle; on l’en distingue néanmoins assez facilement, par sa forme moins rhomboïdale et plus régulièrement ovale, par une longueur plus grande par rapport à sa largeur et enfin par une moindre troncature de son bord frontal.
Gisement et localité. — J’ai découvert cette espèce dans le calsehiste de Tournai (élage I), où elle est assez rare. Un spécimen à l’état de moule interne, représenté sous les figures 36 et 37 de la planche I et qui me paraît appartenir à la même espèce, a été recueilli par le baron P. de Ryckholt dans le calcaire de Maffles près d’Atli (étage I).
DIELASMA VIRGINALE, L.-G. de Koninck
(PI. III, fig. 27 30.)
Diagnose. — Coquille détaillé moyenne, ovale, allongée, ayant une largeur égale à peu près aux deux tiers de sa longueur. Front assez étroit, plus ou moins tronqué. Valve dorsale profonde, normalement convexe, non sinuée, à commissures latérales faiblement arquées; crochet assez aigu, peu recourbé et percé d’un foramen étroit. Valve dorsale à peu près aussi profonde que la ventrale, sans bourrelet ni dépression ; commissure frontale droite ; surface ornée de rides concentriques assez peu marquées sinon sur les bords.
Dimensions. — Longueur, 34 millimètres; largeur, 21 millimètres; épaisseur, 16 millimètres; rapports : 100 : 62 : 47 ; angle apicial, 60.
Rapports et différences. — Celte espèce ressemble beaucoup à la figure que 31. F. M c Coy a publiée en 1844 dans son Synopsis sous le nom d 'Atrypa virgoïdes et que T. Davidson a démontré ne représenter qu’un spécimen déformé par une pression latérale de l’ Atliyris planosulcala. Comme cette figure n’a aucune ressemblance avec celle que le même auteur a publiée sous le même nom en 1855, j’ai cru bien faire d’adopter un nom nouveau pour l’espèce dont il est ici question, afin d’éviter par la suite toute confusion possible. Elle se distingue du D. haslatum par l’absence complète de sinus ou de dépression sur la valve ventrale, par la faible largeur et la forme rectiligne de son front, tandis qu’il est ordinairement concave chez ce dernier.
Gisement et localité. — Cette espèce a été découverte par 31. Éd. Dupont, qui en a recueilli quelques échantillons de différents câges dans le calcaire de Dréhance (étage II), où ils étaient associés au D. hcistatum. La forme décrite par 31. F. 31 e Coy en 1855 sous le nom de Seminula virgoides et provenant du calcaire supérieur du Northumberland, n’appartient pas à la même espèce. Son front est relativement beaucoup plus large et sa commissure frontale possède quelques faibles plis dont celle du D. virginale est complètement dépourvue. J’en suis d’autant plus persuadé que le savant paléontologiste irlandais assimile l’espèce créée par lui aux D. fusiforme , Éd. de Verneuil, et hastæforme, L.-G. de Koninck, espèces qui ont cependant peu d’affinités avec elle; la première surtout en diffère par sa petite taille et la seconde par l’acuité de ses bords qui, au contraire, sont très émoussés chez le D. virginale , et par une plus faible ouverture de son angle apicial.
DIELASMA FUSIFORME, Éd. de Verneuil
(PI. VIII, fig. 76-84.)
Synonymie. Terebratula fusiforms. Ed. de Verneuil, 1845. Géolog. de la Russie d’Euvop. et des monts de
l’Oural, t. II, p. 65, pl. IX, fig. 8.
— — A. d’ürbigny, 1850. Prodr. de paléont. stratigr., t. I, p. lot.
— elongata. E. d’Eichwald, 1860. Letliœa rossica, t. I, p. 687, non v. Schlolheim.
FüsiFOUMis. J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniférus, p. 285.
Diagnose. — Coquille d’assez petite taille, très allongée, fusiforme, renflée, à bords obtus. Les deux valves également gibbeuses sont dépourvues de sinus et de bourrelet ; leur commissure latérale est légèrement arquée, mais la frontale n’offre aucune inflexion. La valve ventrale atteint sa plus grande épaisseur au tiers de sa longueur et la valve dorsale vers le milieu. Crochet pointu et recourbé, percé d’un petit foramen circulaire. Surface lisse ou garnie de quelques fines stries concentriques d’accroissement.
Dimensions. — Longueur, 17 millimètres; largeur, 40 millimètres; épaisseur, 6,5 millimètres; rapports : 400 : 58,5 : 37 ; angle apicial, 48° environ.
Rapports et différences. — L’extrême longueur relative de cette espèce, le rétrécissement qu’elle subit vers le crochet et vers le front, ainsi que l’absence de sinus ont engagé Éd. de Verneui! à la considérer comme distincte du D. sacculus , dont le front est tronqué et dont les valves sont creusées par des sinus d’inégale longueur. Je partage entièrement l’avis du savant paléontologiste français. E. d’Eichwald a assimilé l’espèce créée par Éd. de Verneuil au D. elongatum , E. v. Schlotheim, qui est une espèce permienne en général relativement plus forte, plus large et plus courte.
Gisement et localités. — Cette espèce a été découverte dans le calcaire carbonifère de Cosatchi Datchi, à l’est de Miask, sur le revers oriental de l’Oural. Elle se trouve aussi dans le calcaire de Settle, en Yorkshire, et dans celui de Visé où elle est fort rare (étage III).
!!). DIELASMA CANALIFERUM, L -G. de Koninck.
(PL VIII, fig. 68-75.)
Diagnose. —- Petite coquille allongée, subfusiforme, aussi épaisse que large, très amincie au côté antérieur; valve ventrale garnie d’un fort sinus médian sur toute sa longueur; crochet étroit faiblement recourbé et perforé. Valve dorsale voûtée, dépourvue de lobe. Front étroit fortement sinué. La commissure des valves est très obtuse. Surface garnie de quelques rides concentriques et irrégulières d’accroissement.
Dimensions. — Longueur, 17 millimètres; largeur, 9 millimètres; épaisseur, 9 millimètres; rapports : 100 : 53 : 5b; angle apicial, 44°.
Rapports et différences. — Cette espèce a à peu près la même forme que le D. fusiforme, Éd. de Verneuil, à l’exception que son front est tronqué, tandis qu’il est normalement atténué chez cette dernière; sa valve ventrale est en outre garnie d’un fort sinus longitudinal, sinus dont le D. fusiforme ne porte pas de traces.
Gisement et localité. — Cette petite espèce est assez rare dans le calcaire de Visé (étage ni).
DIELASMA NORMALE, L.-G. de. Koninck
(PI. VI, fig 49-62.)
Synonymie. Terebratula sacculus, var. hast ata. L.-G. de Koninck, 1845 . Descr. des anim. foss. du terr.
carbon, de la Belgique, p, 295, pl. XX, fig. 5“, 3 4 , (fig. 3 c, e, f, g, h, i exclusis).
— hastata. T. Davidson, 1857. Monogr. of Brit. carbon. Brach.,
p. 162, pl. I, fig. S non J. D. C. Sowerby.
■— — var. E. Kayser, 1882. Obcrcarb. Fauna von Lo-Ping, p. 174,
pl. XXIII, fig. S, non J. D. C. Sowerby.
Diagnose. — Coquille d’assez grande taille, subpentagonale, presque deux fois aussi longue que large, à extrémité frontale tronquée, très épaisse lorsqu’elle est adulte, à valves à peu près également profondes, dont la plus grande largeur est située vers la moitié de leur longueur. Valve ventrale à profil régulièrement courbé, déprimée dans sa partie médiane et ordinairement garnie d’un large sinus peu profond; crochet assez aigu, percé d’un foramen ovale d’avant en arrière. Valve dorsale normalement convexe, légèrement relevée du côté du front et y produisant une courbe assez peu prononcée. La commissure des valves est aiguë et un peu arquée sur les côtés. La surface est généralement ornée de stries ou de minces plis concentriques d’accroissement, principalement vers les bords.
TL
Si, comme je le pense, les spécimens figurés par T. Davidson et indiqués à la synonymie appartiennent à la même espèce, on peut s’assurer que la surface a dû être ornée de bandes rayonnant des crochets vers les bords; ces bandes sont de couleurs alternativement pâles et foncées, semblables à celles qui se trouvent à la surface du D. radiatum (pl. VII, fig. 39, 40).
Dimensions. — Cette espèce peut atteindre une longueur de 46 millimètres. Un spécimen plus petit, mais nullement déformé, a fourni les dimensions suivantes: longueur, 36 millimètres; largeur, 20 millimètres; épaisseur, 18 millimètres; rapports: 100 : 33 : 50 ; angle apicial, 65°.
Rapports et différences. — T. Davidson d’abord et M. le professeur E. Kayser ensuite me semblent avoir confondu cette espèce avec le D. hastatum, J.-D.-C. Sowerby, et l’ont figurée comme n’en formant qu’une variété. Il suffît de comparer la figure 5 de T. Davidson citée plus haut, à la figure 1 de la même planche représentant le spécimen dont J.-D.-C. Sowerby s’est servi pour la création de son D. hastatum, pour se convaincre de la différence qui existe entre elles et pour démontrer qu’elles n’appartiennent pas au mime type. En effet, son extrémité frontale est beaucoup plus large et elle est concave, tandis que celle du D. normale est droite. Il est à remarquer en outre que l’extrémité de sa valve dorsale est déprimée, tandis que celle de cette dernière espèce est convexe, que celle-ci est relativement moins large et que son angle apicial est plus petit.
Gisement et localités. — Le D. normale est une espèce qui appartient exclusivement au calcaire carbonifère supérieur; elle y a été rencontrée à Settle en Yorkshire et à Park Hill, Longnor. M. le baron von Richtofen l’a découverte à Lo-Ping en Chine. Elle n’a été rencontrée en Belgique que dans le calcaire de Visé (étage III) où elle est assez abondante, mais il est rare d’en recueillir des spécimens qui n’aient pas été plus ou moins déformés dans la roche, ce qui fait que les individus figurés sont légèrement différents entre eux quoique appartenant à la môme espèce.
DIELASMA AVELLANA, L -G. de Koninck
(Pl. VI, fig. 27-34, et pl. VII, fig. 7-10.)
Synonymie. Terebiutcla hastata. T. Davidson, 1857. Monoyr. of Britisli carb. Bractiiop., pl. I, fig. 8,
non J. D. C. Sowerby.
Diagnose. — Coquille de taille médiocre, beaucoup plus longue que large, renflée et à bords peu tranchants. Valve ventrale un peu plus gibbeuse que la dorsale, munie d’une sinuosité médiane peu marquée et ne se traduisant point par un bourrelet sur la valve opposée; crochet pointu et modérément recourbé, percé d’un petit foramen circulaire. Les commissures latérales sont légèrement arquées et la frontale est plus ou moins profondément sinueuse. La surface est lisse ou garnie de minces plis concentriques et imbriqués produits par l’accroissement successif des valves et ordinairement plus larges et plus prononcés sur les bords que sur la région des crochets ; elle porte quelquefois des traces de bandes rayonnantes de couleurs alternativement claires et foncées.
Dimensions. — Longueur, 15 millimètres; largeur, 11 millimètres; épaisseur, 9 millimètres; rapports : 100 : 73,3 : 60; angle apicial, 65°.
Rapports et différences. — Cette espèce, que je crois identique à celle que T. Davidson a représentée par la figure 8 de la planche I de sa Monographie des Rrachiopodes carbonifères des Iles britanniques et qu’il a considérée comme ne formant qu’une variété du D. sacculus, a certains rapports avec lui. Comme chez celui-ci le sinus ne s’étend sur la valve ventrale qu’à une faible distance du bord ; comme chez lui encore, sa surface est fréquemment chargée de plis concentriques, très minces et régulièrement marqués; mais, en revanche, les individus de même longueur possèdent une forme subtriangulaire que n’affecte jamais le D. avellana et, en outre, une largeur et une épaisseur beaucoup plus considérables permettent de les différencier très aisément.
Les D. fusiforme, Éd. de Verneuil, et subfusiforme, L.-G. de Koninck, ont aussi une légère ressemblance de forme avec le 1). avellana; ils s’en distinguent l’un et l’autre par l’absence absolue de sinus frontal et le second, en outre, par l’acuité de ses commissures et par son épaisseur relativement plus faible.
Gisement et localités. — Je considère cette petite espèce comme parfaitement adulte par la raison qu’il m’a été impossible d’en découvrir, parmi le grand nombre de spécimens mis à ma disposition, quelques individus d’une plus grande taille ayant assez de caractères analogues pour me permettre de les envisager comme appartenant à la même espèce. L’abondance avec laquelle on la rencontre dans le calcaire de Namèche et de Visé (étage III) me semble être encore une preuve en faveur de mon opinion, car il serait singulier dans le cas contraire que tous les spécimens aient conservé une longueur ne dépassant pas 4 5 millimètres. L’échantillon figuré par T. Davidson a été recueilli dans le calcaire de Parle Hill, dans le Devonshire.
22 DIELASMA SUBFÜSIFORME, L.-G. de Koninck.
(PI. V, fig. 32-44.)
Diagnose. — Coquille d’assez petite taille, allongée, ovale, déprimée, légèrement tronquée sur le front et atteignant sa plus grande largeur vers le milieu de sa longueur. Chacune des deux valves est assez faiblement et presque également bombée ; le crochet de la valve ventrale est étroit, pointu, peu courbé et percé d’un petit foramen. Les commissures latérales sont aiguës et peu arquées ; la frontale, n’offrant ni pli, ni sinuosité, est aussi aiguë que les latérales. La surface est presque lisse chez un grand nombre d’individus; chez d’autres elle porte quelques stries d’accroissement irrégulières et peu profondes, principalement visibles sur les bords.
Dimensions. — Longueur, 4 7 millimètres; largeur, 41 millimètres; épaisseur, 6 millimètres; rapports : 100 : 64,7 : 35; angle apicial, 49°.
Rapports et différences. — La longueur et la largeur de cette espèce sont à peu près les mêmes que celles du D. avellana; elle en diffère par son épaisseur moins forte et par l’absence absolue de la sinuosité dont la valve ventrale de cette dernière est pourvue et, en outre, par la faible ouverture de son angle apicial.
Gisement et localité. — Celte petite espèce n’est pas bien rare dans le calcaire de Drébance (étage II) dans lequel elle a été recueillie par M. Ëd. Dupont.
DIELASMA A M YG D A LOI DES, L.-G. de Koninck
(IM. IV, fig. 26-44.)
Diagnose. — Coquille de taille moyenne, allongée, ovale, peu épaisse, atteignant sa plus grande largeur vers le milieu de sa longueur. Valve ventrale assez faiblement mais régulièrement bombée et nullement sinuée dans son milieu; crochet peu recourbé, percé d’un assez petit foramen circulaire et dont les arêtes latérales se réunissent sous un angle aigu. La valve dorsale est moins profonde que la ventrale et un peu moins convexe. Les commissures latérales, faiblement inclinées en avant, sont tranchantes; la frontale, également tranchante, n’est presque pas infléchie. La surface de la plupart des échantillons est lisse; celle d’un petit nombre est marquée de plis concentriques d’accroissement très minces, irrégulièrement étagés surtout vers la région frontale.
Dimensions. — Longueur, 30 millimètres ; largeur, 24 millimètres; épaisseur, 45 millimètres; rapports : 400 : 76 : 48; angle apicial, 68°.
Rapports et différences. — En comparant cette espèce au D. tenerum on pourra facilement s’assurer qu’elle en diffère par une largeur relativement moindre, par un angle apicial plus aigu et par un lêt plus épais et plus solide. Elle se distingue du Dielasma ( Terebralula) amygdala, J.-D. Dana (*), par la direction rectiligne de la commissure frontale de ses valves et par la faible ouverture de son angle apicial.
Le D. amygdaloides ressemble beaucoup au Dielasma que 31. R.-P. Whitfîeld a représenté par les figures 63 et 64 de la planche VI du Bulletin o de l’American Muséum of Natural History et qu’il a décrit à la page 35 du même recueil sous le nom de Terebralula formosa, J. Hall, mais je n’ai aucun moyen de m’assurer de son identité.
Gisement et localités. — Provient du calcaire de Dréhance et de Furfooz (étage II) dans lequel l’espèce n’est pas fort rare.
DIELASMA FINALE, L.-G. de Koninck
PI. VII, lig. -1-0, et pl. VIII, tig. 49-67.)
Diagnose. — Coquille de taille moyenne, de forme subpentagonale, médiocrement épaisse, tronquée et faiblement arquée du côté du front. Elle possède sa plus grande largeur vers le tiers inférieur de sa longueur. Valve dorsale normalement convexe, presque aussi profonde que la ventrale. Celle-ci, parfois légèrement déprimée sur son bord frontal, possède un crochet assez épais et peu recourbé. Les commissures des valves sont subobtuses et peu aiguës ; la commissure frontale est ordinairement droite, parfois légèrement relevée dans sa partie médiane, comme dans la figure 59. La surface est presque entièrement lisse et ne porte que quelques fines stries concentriques d’accroissement.
Dimensions. — Longueur, 22 millimètres; largeur, 49 millimètres; épaisseur, il millimètres; rapports : 400 : 86 : 50.
Rapports et différences. — Cette espèce a quelques rapports avec le D. attenuatum, dont elle se distingue non seulement par sa plus forte épaisseur et la commissure obtuse de ses valves, mais encore et surtout par la direction droite et la troncature bien prononcée de son front.
Gisement et localités. — Le D. finale, qui n’est pas abondant dans le calcaire carbonifère, se trouve à Dréhance et à Furfooz (étage II).
DIELASMA RADIATUM, L.-G. de Koninck
(PI. VII, lig. 38 à 47, et var. fig. 48 à 83.)
Synonymie. Terebratula hastata. T. Davidson, 1857. Monogr. of Brilish carbonif. Bra-
chiop., p. II, pi. I, fig. 6, 9, 16, non J.-D.-C. Sowerby.
— sacculus, var. hastata. T. Davidson, 1857. Monogr. of Brilish carbonif. Bra-
chiop., p. 214, pl. XLIX, fig. 12.
Diagnose. — Coquille de taille moyenne, ovalo-subpentagonale, plus longue que large et dont l’épaisseur n’atteint qu’un peu plus de la moitié de la largeur, déprimée et tranchante sur ses bords. Les valves sont assez régulièrement bombées et inégalement profondes. La valve ventrale est un peu plus déprimée dans sa partie médiane que sur les côtés et y est peu profondément et largement si nuée. Le front est tronqué, mais ses angles sont émoussés et il est légèrement arqué; son crochet
(i) Geology of the U. S. exploring Expiclition during the Years, 1858-1842 under the Command of Ch. Wilkes, p. 682, pl. I, fig. 2.
peu épais, est assez fortement et régulièrement recourbé et muni d’une crête latérale bien définie; son ouverture n’est pas fort grande et est de forme ovale; la valve dorsale est moins profonde que la ventrale; la surface est ordinairement couverte de larges et minces plis ou de faibles rides concentriques et irrégulières d’accroissement. Un petit nombre de spécimens a conservé des traces de coloration; celles-ci consistent en des bandes plus ou moins larges, de couleur alternativement pâle et foncée, rayonnant des crochets vers les bords et dont je ne suis parvenu à constater l’existence que sur un nombre d’espèces fort limité.
Dimensions. — Un des spécimens représentés par T. Davidson a une longueur de 43 millimètres, une largeur de 31 millimètres et une épaisseur de 21 millimètres; un spécimen belge, d’assez bonne conservation, n’a qu’une longueur de 29 millimètres, une largeur de 20 millimètres et une épaisseur de 12 millimètres; rapports : 100 : 69 : 42 pour le dernier; angle apicial, 67°.
Rapports et différences. — Bien que cette espèce puisse atteindre une assez grande taille et se rapprocher ainsi du D. hastatum, J.-D.-C. Sowerby, il est impossible de l’identifier avec celui-ci, non seulement à cause des traces de coloration que certains de ses spécimens ont conservées, mais encore et surtout à cause de la forme subpentagonale de ses valves, du tranchant de ses bords, de sa moindre épaisseur et de la faiblesse relative de son angle apicial.
Il est vraiment surprenant qu’il ait fallu plus d’un demi-siècle avant d’arriver à constater qu’il n’est pas probable que tous les BRACHIOPODES décrits ou figurés, malgré leur différence, sous le nom de Dielasma ou de Terebratula liastala ne pouvaient pas dériver d’un type unique et ne constituer que des variétés d’une seule et même espèce. Je ne vois au reste pas de raison pour limiter le genre Dielasma à un petit nombre d’espèces ayant plus ou moins de ressemblance entre elles, alors que l’on admet, surtout parmi les Mollusques vivants, des genres dont les nombreuses espèces sont si semblables les unes aux autres qu’il faut souvent recourir à une élude anatomique avant d’arriver à les distinguer.
Gisement et localités. — Cette belle espèce a été découverte en Angleterre dans le calcaire de Park Hill, à Longnor dans le Derbyshire et en Belgique dans celui de Visé (étage III).
DIELASMA ABBREVIATUM, L,G. de Koninck
(El. VII, fig. 30-37.)
Synonymie • Terebratula hastata, vnr. T. Davidson, 1857. The Monogr. of British carbon. Brachiop. pi. I,
fig. 7, non J.-D.-C. Sowerby.
Diagnose. — Coquille de taille moyenne, subpentagonale, un peu plus longue que large et dont la plus grande largeur se trouve située un peu au-dessous de la moitié de la longueur; les commissures latérales de ses valves sont faiblement arquées et obtuses, tandis que la commissure frontale est légèrement sinueuse et aiguë. La valve ventrale est un peu plus profonde que la dorsale; elle est déprimée vers le front et faiblement arquée; son crochet est assez épais, peu recourbé et percé d’un foramen médiocre et ovale. La valve dorsale est également plus ou moins déprimée en avant. La surface est à peu près complètement lisse et, comme chez la plupart des espèces du genre, garnie de fines stries concentriques d’accroissement vers les bords.
Dimensions. — Longueur, 26 millimètres; largeur, 22 millimètres; épaisseur, 14 millimètres; rapports : 100 : 84 : 54 ; angle apicial, 75°.
Rapports et différences. — Je suis porté à croire que cette espèce est identique à celle que 1. Davidson a représentée par la figure 7 de la planche I de sa remarquable Monographie des Rrachiopodes carbonifères de la Grand e-Rrelagne et dont il a donné l’explication suivante : Tei ebi atula hastata , Sowerby, A short, verg pentagonal form. L’espece est en effet remarquable par
sa brièveté relativement à sa largeur et par sa forme pentaédrique bien prononcée, caractères auxquels on peut encore ajouter celui d’avoir le bord frontal et une partie des bords latéraux joignant celui-ci, très minces et très aigus. Par ce dernier caractère elle se distingue surtout de certaines variétés du D. sacculus, dont le contour se rapproche plus ou moins de celui du D. abbreviatum.
Gisement et localités. — Cette espèce n’a encore été recueillie en Belgique que dans le calcaire de Visé (étage III). Elle existe aussi en Angleterre, mais le lieu de provenance en est inconnu.
DIELASMA ITA1TUBENSE, O.-A. Derby
(PI. V. lig. MO et 43-30.)
Synonymie. Terebratila itaitubensis. O.-A. Derby, 1874. Bull, of lhe Cornell University, vol. I, n° 2, p. 1,
pi. II, fig. 1, 5, 16; pl. III, tig. 24, and pl. VI, fig. 15 (fig. 8, tab. II exclusà).
Dielasma itaitubense? W. Waagen, 1882. Mem. of lhe géofoc/. Survey of India, Salt-Range
Fossils, p. 548.
Diagnose. — Coquille de taille moyenne, allongée, ovale, déprimée. Valve ventrale normalement bombée, médiocrement profonde et dépourvue de sinus médian; crochet peu épais, recourbé, dépassant faiblement le crochet de la valve dorsale et percé d’un foramen de forme ovale. Valve dorsale moins profonde et plus déprimée que la ventrale; les commissures latérales sont aiguës et faiblement courbées; la commissure frontale est également tranchante et légèrement arquée. Surface lisse ou simplement ornée de fines stries concentriques d’accroissement.
Dimensions. — Longueur, 25 millimètres; largeur, 18 millimètres; épaisseur, 12 millimètres; rapports : 100 : 72 : 48; angle apicial, 63°.
Rapports et différences. — Je doute fort que le spécimen provenant du calcaire de Nursingpahâr, que M. W. Waagen a rapporté au Dielasma ilaitubense, appartienne réellement à cette espèce ; ce spécimen me paraît moins bombé, ses bords me semblent plus minces et plus tranchants, son crochet plus épais et ses méplats ou fausse aréa mieux marqués et plus étendus; en outre, les arêtes latérales de son crochet se réunissent sous un angle moins aigu et sa largeur est plus forte par rapport à sa longueur.
Je suis, au contraire, très porté à croire que je ne me trompe pas en y assimilant les spécimens belges que je viens de décrire pour autant que l’on peut s’en assurer par leur comparaison avec des figures assez médiocres, quoique produites par la photographie d’après les objets naturels.
Cette espèce a certaine ressemblance de taille avec le D. perovale, mais celui-ci est relativement plus large et plus épais et sa valve ventrale surtout est beaucoup plus bombée et plus profonde.
Gisement et localités. — D’après M. O.-A. Derby, cette espèce est très abondante dans les dépôts siliceux du terrain houiller des environs d’Itailuba, au Brésil ; un petit nombre de spécimens en a été recueilli dans le calcaire carbonifère de Bomjardin. En Belgique, l’espèce n’est connue que dans le calcaire de Namèche, près Namur (étage III), où elle est assez rare.
DIELASMA PILULA, L.-G. de. Koninck
(Pl. Vil, fig. 11-20.)
Diagnose. — Très petite coquille, globuleuse, à contour subpentaédrique et à bords obtus ; valves très convexes, relativement très profondes, à commissures latérales presque droites. Valve
ventrale un peu plus bombée que la valve opposée, faiblement sinuée clans la partie médiane de son bord frontal, munie d’un crochet assez épais, fortement recourbé et percé d’une petite ouverture circulaire; valve dorsale à peu près hémisphérique; front un peu tronqué et légèrement arqué; ligne frontale à peine sinueuse, presque droite. Surface à peu près lisse et marquée de légères stries concentriques d’accroissement sur les bords.
Dimensions. —Longueur, 9 millimètres ; largeur, 8 millimètres; épaisseur, 7 millimètres; rapports : 100 : 89 : 78 ; angle apicial, 80°.
Rapports et différences. — Certaine variété du D. sacculus a quelque ressemblance avec cette espèce, mais elle en diffère par une taille plus forte et surtout par les innombrables plis presque régulièrement concentriques dont sa surface est couverte et en outre par la profondeur du sinus de sa valve ventrale.
Comme cette espèce est très abondante dans certaines localités, j'avais pensé d’abord qu’elle représentait le jeune âge d’une autre espèce de plus forte taille, mais ayant vainement cherché à trouver une forme plus grande qui correspondit à la sienne, ainsi que j’ai réussi à le faire pour un assez grand nombre d’autres espèces, force m’a été de la considérer comme spécifiquement différente de toutes celles auxquelles elle se trouvait mélangée et de lui imposer un nom.
Gisement et localités. — Cette petite espèce est très abondante dans les calcaires de Dréhance et d’Anseremme (étage II).
DIELASMA SACCULUS, IF. Martin
PI. VI, iig. -14-17,19-26 et 3S-48, et pl. VII, fig. 6Ü-77.)
Synonymie. Conchyliolithus Anomites sacculus. W. Martin, 1809. Pelrif, Derbiens., p. 14, pl. XLYI, lig. 1-2.
.Terebratula sacculus. J.-D.-C. Sowerby,l 824. The Miner. Conchol. ofGreat Britain,
vol. V, p. 65, pl. CCCCXLVI, fig. 1.
— Défiance, 1828. Dict. des sc. natur., t. LUI, lig. 154.
~~ — L. v. Buch, 1854. Ueber Terebralèin, p. 90.
— J. Phillips, 1856. lllustr. of the Geol. of Yorksh., vol. Il,
p. 221, pl. XII, fig. 2.
L. de Buch, 1858. Mèm. de la Soc. c/éol. de France, l. III, p. 198.
didyma. L. v. Buch, 1840. Beitr. zur Gebirgsf. Ruslands, p. 112,
non J.-W. Dalman.
sacculus. L.-G. de Koninck, 1845. JJesc. des anirn. foss. du terr. car b.
de la Belgique, p. 295, pl. XX, fig. 5 e , o f , 5 9 (fig. cæteris exclusis).
F. M° Coy, 1844. Syn. of the Char, of the carb. Liniesl. Fossils of Ireland, p. 156.
Éd. de Verneuil, 1845. Gèol. de la Russie de l’Europe et des mont, de l’Oural, l. 11. p. 65, pl. IX, fig. 7.
II.-G. Bronn, 1848. Nomencl. palœontol., p
T. Brown, 1849. lllustr. of the fossii'Conchol, ofGreat Brit.
and Irel., p. 155, pl. LII, fig. 59, 40 and pl. LV* fig. 51. A. d’Orbigny, 1850. Prodr.de Paléonlol. stratigr., 1 . 1, p. 151.
v. Semenow, Die foss. Brach. des Schles. Kohlenk., p. 11, pl. III, fig. 5.
J. Morris, 1854. Calai, of British Fossils, p. 156.
F. M° Coy, 1855. S y si. Desc. of the British palœoz. Fossils, p. 411.
Seminula
Terebratula sacculus. T. Davidson, 1857. Monogr. of the British carb. Brachiop.,
p. 14, pl. I, fig. 25, 24, 27, 28, 29, 30.
— — T. Davidson, 1859. The Geologisl by S.-J. Mackie, vol. II,
p. 475, pl. XII, fig. 5, 4.
— — (pars). E. d’Eichwald, 1860. Lethœa rossica, t. I, p. 691.
— — F.-A. Quenstedt, 1871. Die Brachiop., p 427, lab. Ll,
fig. 5, 6, 7, 8 (fig. 1-4 exclusis).
hastata, var. sacculus. J. Armstrong, 1871. Trcins. of the Geoloy. Soc of Glasgow,
vol. III, Supplément, p. 45.
— — — J. Armstrong, J. Young and D. Robertson, 1876. Calai, of
the Western Scotlish Fossils, p. 50.
— sa CCI - lus. L.-G. de Koninck, 1877. Rech. sur les foss. paléoz. de la
Nouv.-GaUes du Sud, p. 257, pl. XV, lig. 5.
— — J-J. Bisgsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniférus, p. 285.
Dielasma — (pars). T. Davidson, 1884. Monogr. of the British foss. Brachiop.,
vol. V, p. 411.
Diagnose. — Coquille de taille généralement médiocre et n’atteignant jamais de grandes dimensions, de forme obovale ou subpentagonale, ordinairement un peu plus longue que large, plus ou moins profondément sinuée au front; valves plus ou moins renflées, à peu près également profondes. Valve ventrale munie d’un sinus médian concave, assez profond, ayant son origine vers le milieu de sa longueur et ne s’étendant guère au delà du bord frontal de la valve dorsale; celle-ci est normalement convexe ou légèrement déprimée dans la région du front. Les commissures latérales sont obtuses et arquées; la commissure frontale est plus ou moins arquée selon la plus ou moins grande profondeur du sinus de la valve ventrale. Le crochet est modérément recourbé et percé d’un foramen assez étroit. La surface est lisse ou marquée de quelques lignes concentriques d’accroissement. Le têt est perforé.
Dimensions. — Longueur, 30 millimètres; largeur, 28 millimètres; épaisseur, 18 millimètres; rapports : 100 : 93 : 60; angle apicial en moyenne, 73°.
Rapports et différences. — Depuis longtemps cette espèce a été confondue avec un certain nombre d’autres espèces qui ont quelque affinité avec elle et qui ont été considérées comme provenant d’un même type spécifique. Avant que j’eusse à ma disposition le grand et magnifique matériel qui se trouve actuellement réuni dans les galeries du Musée royal d’histoire naturelle de Belgique, j’ai partagé ces idées.
Mais depuis qu’il m’a été possible de constater, à l’aide de ces collections, qu’un certain nombre de spécimens de diverses grandeurs présentaient indistinctement des caractères identiques quelle que fût leur taille et différaient toujours de la même façon d’autres spécimens formant des groupes analogues ('), je crois être en droit d’en conclure que j’avais devant moi des séries dérivant de types distincts et que je pouvais les considérer comme appartenant chacune à des espèces différentes. Il en résulte qu’aujourd’hui, loin de considérer les Dielasma hastata in , ficus , bovidens, hastceforme, vesiculare comme ne formant que des variétés du D. sacculus , ainsi que je l’ai fait anciennement par erreur, je les envisage comme spécifiquement différentes. A la suite de la description de chacune d’elles, j’ai indiqué les caractères différenciels par lesquels on pourra les distinguer du D. sacculus avec lequel elles ont été confondues.
Je ferai remarquer cependant que les coquilles dont la grande valve n’est pas garnie d’un sinus médian et dont le front n’est pas concave, ne peuvent pas être considérées comme dérivant du D. sacculus et être prises pour variétés de cette espèce.
Gisement et localités. — A mon avis, le D. sacculus est une espèce qui appartient exclusivement
(*) J’ai fait représenter un assez grand nombre de ces séries.
aux assises supérieures du calcaire carbonifère et n’a jamais été rencontré dans le terrain dévonien comme l’admettent certains auteurs ; les étages de Tournai et de Waulsort en sont également privés; il y est remplacé par des espèces voisines, telles que les D. corrugalum et Kingi dont les caractères différentiels ont été indiqués.
Le D. sacculus est très abondant dans le calcaire de Visé (étage III); on rencontre plus rarement sa variété plissée (voir pl. VII, fig. 68-77) dans celui de Namèche près Namur et de Chokier près Liège (étage III). On le trouve encore à Midleton, à Cronkstone et à Matlock, dans le Derbyshire ; à Bolland et à Settle dans le Yorkshire; dans le Westlothian de l’Ecosse; à Lille-lsland, en Irlande; à Cosatchi-Dalchi à l’Est de Miask, dans l’Oural et aux mines de Gerichof, Gouvernement de Tomsk, en Sibérie. 11 est très remarquable que sa présence n’ait pas encore été signalée dans le calcaire carbonifère des environs de Moscou, dans lequel il a cependant été découvert bon nombre d’espèces du calcaire de Visé. J’en ai observé deux spécimens parmi les fossiles d’Australie que j’ai décrits en 1876-1877 ; ils provenaient l’un de Burragood, l’autre de Strand.
DIELASMA GEMMULA, L.-G. de Koninck
(PL vr, fig. 1-13 et 18.)
Diagnose . — Coquille de taille moyenne, plus longue que large, ovale ou subpentaédrique, possédant sa plus grande largeur vers le milieu de sa longueur et déprimée sur les bords. La valve ventrale est assez régulièrement convexe dans sa partie supérieure et largement sinuée dans sa région frontale; elle est un peu plus profonde que la valve opposée; son crochet est assez médiocre et peu courbé; son foramen est assez petit et circulaire. La valve dorsale est normalement convexe, moins profonde que la ventrale et ne possède ni sinus, ni bourrelet. Les commissures latérales sont très faiblement arquées et tranchantes; la commissure frontale est peu sinuée, quelquefois ondulée et également aiguë.
Dimensions. — Longueur, 25 millimètres; largeur, 20 millimètres; épaisseur, 12,5 millimètres; rapports : 100 : 80 : 40; angle apicial, 70°.
Rapports et différences. — 11 est incontestable qu’il existe une certaine analogie entre cette espèce et le D. sacculus, dont on pourrait la considérer comme constituant Ime variété, si elle n’en différait si sensiblement par les rapports de ses diverses dimensions, par sa taille et par la faiblesse de l’ouverture de son angle apicial; elle est, en effet, relativement beaucoup moins épaisse et le sinus médian de sa valve ventrale est moins profond, mais en revanche plus étendu.
Gisement et localité. — Je n’ai rencontré cette espèce que dans le calcaire de Visé (étage III), où elle est assez rare.
DIELASMA CORRUGATUM, L.-G. de Koninck
(Pl. 1, fig. 1-18, et pl. VIII, fig. 1-11.)
Diagnose. — Coquille d’assez petite taille globuleuse, un peu plus longue que large. Valve ventrale régulièrement subsemi-sphérique dans le jeune âge, mais faiblement sinuée dans son milieu vers son extrémité frontale, lorsqu’elle est adulte; crochet petit, peu saillant, à foramen circulaire et séparé de la valve dorsale par une dépression plus ou moins profonde selon la taille ; la valve dorsale un peu moins voûtée que la ventrale ne possède pas de bourrelet, quoique son bord frontal soit relevé dans son milieu. Commissure latérale légèrement arquée; commissure frontale sinuée dans sa partie médiane, surface presque complètement lisse dans le jeune âge, mais lorsque la coquille est arrivée vers le milieu de sa croissance, ses bords se chargent de plis concentriques saillants et plus ou
ô0 FAUNE DU CALCAIRE CARBONIFÈRE DE LA BELGIQUE.
moins imbriqués, produits par l’accroissement successif de la coquille et paraissant être pour quelques individus 1 indice d une existence prolongée et d’un âge très avancé.
Dimensions. Longueur, 16 millimètres; largeur, 13 millimètres; épaisseur, 11 millimètres;
rapports : 100 : 25 : 68,75 ; angle apicial, 92°.
Rapports et différences. — Dans le jeune âge cette espèce a beaucoup de ressemblance avec les individus de même taille du D. lenticulare , mais ce dernier, dont les valves sont toujours moins bombées, ne devient jamais globuleux ; ses bords ne se chargent pas de plis concentriques saillants quel que soit son âge et il peut atteindre à peu près le double de la longueur du D. corrugatum.
Elle est aussi très voisine du D. sacculus, dont elle n’atteint jamais la taille, mais dont elle se sépare surtout par son épaisseur relativement beaucoup plus forte, comme il sera facile de s’en assurer en comparant les rapports des diverses dimensions de l’une et de l’autre des deux espèces. Elle est en outre beaucoup plus globuleuse et son angle apicial dépasse d’environ 15° celui du D. sacculus.
Gisement et localité. — On rencontre assez fréquemment les jeunes individus de cette espèce dans Je calschiste de Tournai (étage I), tandis que les adultes y sont fort rares.
DIELASMA VESICULARE, L.-G. de Koninck
(PI. VIII, fig. 23-43.)
Synonymie. Terebratula sacculus, var. L.-G. de Koninck, 1845. Descr. des anim. foss. du terr. car b. de la
Belgique, p. 293, fig. 5 A , 3' (fig. cæteris exclusis).
Terebratula vesicularjs. L.-G. de Koninck, 1831. Descr. des anim. foss. du terr. carb. de la
Belgique (suppl.), p. 666, pl. LVI, fig. 10.
Seminula seminula. F. M° Coy, 1835. Syst. descr. of the Brit. palœoz. Fossils, p. 412,
non J. Phillips.
Terebratula vesicularis. T. Davidson, 1857. Monogr. of tlie Brit. carbon. Brachiop., p. 15,
pl. I, fig. 25, 26, 28, 31, 52 and pl. II, fig. 1-8.
— — T. Davidson, 1859. The Geologist, vol. 1, p. 474, pl. XII, fig. 5.
— sacculus, var. F.-A. Quenstedt, 1871. Die Brachiopoden, p. 428, Tab. LI, fig. 1-4
(fig. 5-8 exclusis).
— — (pars) L.-G. de Koninck, 1873. Recherches sur les anim. foss., t. II, p. 65,
non W. Martin.
— vesicularis. J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniférus, p. 285. Dielasma vesicularis. T. Davidson, 1884. A Monogr.. of the British Fossil Brachiop.,
vol. V, p. 447.
Diagnose. — Coquille de petite taille, subovale ou irrégulièrement pentagonale, un peu plus longue que large, ayant sa plus grande largeur un peu en avant de la moitié de sa longueur, assez épaisse. Les deux valves qui sont généralement convexes d’abord, le sont moins après un certain âge; il se produit sur la valve ventrale un sinus médian accompagné de deux lobes latéraux donnant à la ligne frontale la forme de la lettre W. Ce sinus est généralement peu profond et limité de chaque côté par un large pli obtus de même longueur; ce sinus et ces plis ne produisent sur la valve opposée qu’un renflement ou des dépressions correspondants peu sensibles. La valve ventrale est plus profonde et plus renflée que la dorsale ; son crochet est fort, très courbé, percé d’une ouverture étroite et partiellement limité par un étroit deltidium. La valve dorsale est un peu plus déprimée et légèrement ondulée sur son bord frontal. La surface est lisse ou couverte, principalement sur les bords, de stries ou de rides plus ou moins profondes et irrégulières d’accroissement.
Selon T. Davidson le têt est finement perforé et dans l’intérieur de la valve dorsale il existe deux plaques dentales ou rostrales modérément développées, tandis que dans la valve ventrale il se développe un simple appareil apophysaire qui ne s’étend pas au delà du tiers de la / longueur de la valve (voir la figure ci-contre).
Dimensions. — Longueur, 12 millimètres; largeur, 11 millimètres; épaisseur, 8 millimètres; rapports : 100: 92:66,5 ; angle apicial, 84°.
Rapports et différences. — Il est de toute évidence que celte espèce est très voisine du D. scœculus, W. Martin, dont elle possède à peu près la forme générale et souvent la taille; mais, quoique je me sois pendant quelque temps rallié à l’opinion de mon savant ami T. Davidson, qui, après l’avoir admise d’abord comme espèce distincte, l’avait considérée ensuite comme ne formant qu’une variété du D. sacculus , je me prononce de nouveau pour le maintien de ma première opinion. Il paraît que T. Davidson est aussi revenu à cet avis dans les derniers temps de sa vie, puisqu’il a inséré le D. vesiculare dans le catalogue général des espèces britanniques de Brachiopodes, par lequel il a terminé, en 1884, son immense et beau travail.
Le IK vesiculare diffère, en effet, du D. sacculus, tel que je le comprends, par plusieurs caractères essentiels, dont le plus important consiste dans le double pli en forme de W de son bord frontal, dans une excavation moins forte et plus large de ce même bord et en outre dans une ouverture plus forte de son angle cardinal ou apicial.
M. F. M c Coy, en assimilant celte espèce à la Terebralula seminula , J. Phillips, qui sera décrite plus loin sous le nom de Camarophona seminula ('), s’est*singulièrement trompé, les deux espèces, comme on voit, n’appartenant seulement pas au même genre.
Gisement et localités. — J’ai découvert cette jolie espèce, en 1850, dans le calcaire de Visé (étage III), où elle n’est pas fort rare. Depuis lors, T. Davidson l’a indiquée comme se trouvant communément dans le district de Craven, ainsi que dans les assises de Yoredale(YoredaIe Rocks), de Wensledale en Yorkshire, à Pilsbury Castleet à Longnor en Derbyshire ; le docteur I. Fleming l’a recueillie dans le Westlothian, en Écosse.
(') Si/stematic Description of (lie British Palœozoic Fossils, et<\, p. 412.
Famille IL RHYNCHONELLIDÆ, A. d’Orbigny.
Genre I, RHYNCHOINELLA, G. Fischer de Waldheim.
Synonymie. Concha anomia. F. Columna, 1616 (').
Pectunculites Oxyryjschus. E. Lwyd, 1699 ( 2 ). Anomiæ striatæ. D. Ure, 1795 ( 3 ).
ÏEREBRATULA AUCTORUJI.
Trigonella.
Rhynchonella.
Terebratulæ plicatæ.
Spirifer (pars).
CVCLOTHYUIS.
Atrypa.
Hejiithyris. Acantitothyris (pars).
Spirigera (pars).
Terebratulæ bicornes.
Rhynciiotrema ?
Leiorynchus.
Stenocisaia (pars).
G. Fischer de Waldheim, 1809 ( 4 ’).
G. Fischer de Waldheim, 1809 (5).
L. von Buch
H. Kutorga, 1842 ( 7 ), non J. Sowerby.
F. M° Coy, 1844 ( 8 ).
F. M° Coy, 1844 ( 9 ), non J.-W. Dalman ( ,0 ).
A. d’Orbigny, 1847 ("),
A. d’Orbigny, 1850 ('2).
A. d’Orbigny, 1850 ( l5 ).
F.-A. Quenstedt, 1852 ( u ).
J.-Hall, 1860 (*s).
J.-Hall, 1860 ('6).
J.-Hall, 1867 ( l7 ), non id., 1847 ( <s ), nec Conrad, 1859 ( l9 ).
Diagnose, — Coquille fibreuse, de forme subtriangulaire ou transversement ovale, plus ou moins renflée et ornée de côtes rayonnantes s’étendant souvent du crochet jusqu’aux bords, ou de gros plis marginaux, n’apparaissant ordinairement que dans l’âge adulte. Valve ventrale généralement déprimée ou creuse dans son milieu et dont le bord frontal est plus ou moins profondément sinué ; crochet pointu, saillant, parfois si fortement recourbé que l’ouverture devient imperceptible et qu’il n’y a pas de place pour un pédoncule( 20 ); ouverture complètement ou partiellement entourée d’un deltidium. Dents cardinales soutenues par des plaques dentales horizontales divergentes. Valve dorsale déprimée sur les côtés, d’ordinaire garnie extérieurement d’un bourrelet médian donnant lieu à la formation d’une voûte plus ou moins élevée sur le bord frontal. Son appareil cloisonnaire
(') De Purpura, p. 55.
( 2 ) Lithophilacii Britannici Ichnographia, p. 54.
( 3 ) The History of Rutherglen and East-Eilbride, p. 515.
( r ) Notice des fossiles du Gouvernement de Moscou, partie I, p. 54.
( !i ) Ibidem, p. 35.
( 6 ) Ueber Terebrateln, mil einern Versuch sie zu classificiren und zu beschreiben. p. 52.
( 7 ) Verhandlungen der Rüssisch kaiserlichen mineralogischen Gesellschaft, Bd. I, p, 25.
( 8 ) Synopsis of Lhe Characters of the Carboniferous Limestone Fossils of Ireland, p.150.
( 9 ) Ibidem, p. 150.
( 10 ) Upstalning och Beskrifning af de Sverige funne Terebratuliter, p. 45.
(") Comptes rendus des séances de VAcadémie des sciences de Paris, t. XXV, p. 268.
( t2 ) Annales des sciences naturelles, t. XIII, p. 525.
(15) Prodrome de paléontologie slraligraphique, t, I, p. 99.
( u ) llandbuch der Petrefaktenkunde, p. 449.
( ,s ) Thirteenth annual Report of the Regents of the Universily of the State of Neic- York, p. 68.
( ,6 ) Ibidem, p. 75.
( 17 ) Palœontologie of New-York, vol. IV, p. 554.
( 18 ) Ibidem, vol. I, p. 142.
( |9 ) Second annual Report on the palœontological Department, p. 57.
( 20 ) Cette disposition se remarque chez la R. acuminata et chez plusieurs autres espèces paléozoïques.
se compose d’un plateau fortement échancré dans son milieu sur les côtés duquel se développent les pointes crurales courbées et divergentes; elle est en outre généralement munie d’un petit septum médian, sur les côtés duquel se trouvent les quatre impressions des muscles adducteurs des valves, groupés comme chez les Terebratula. Quelques moules internes ont conservé l’empreinte du système vasculaire de l’animal ; ce système consiste en deux troncs principaux pour chaque valve, se divisant dichotomiquement, dont les postérieurs principaux entourent les impressions ovariennes.
Dimensions. — Sont très variables. La taille d’un grand nombre d’espèces ne dépasse pas 1 ’/ 2 à 2 centimètres; quelques-unes d’entre elles peuvent atteindre une longueur de 40 millimètres et une largeur de 50 millimètres.
Historique. — La première mention d’une espèce de ce genre a été faite en 1616 par Fabius Columna dans son traité De Purpura, sous le nom de Coucha ultra Anomia, striata, vpâoficç, rarior I, à la suite de deux espèces de Terebratula auxquelles il applique également le nom à'Anomia.
Une espèce analogue paraît avoir été désignée en 1699 par E. Lhwyd sous le nom de Peclunculites oxyrynchus.
Selon T. Davidson, la nécessité de séparer les Brachiopodes plissés des Térébratules lisses a été comprise par d’anciens naturalistes. Déjà en 1712 J. Morton (*) a partagé ses Terebralulœ en deux sections distinctes, dont la première se compose des espèces à crochet tronqué, la seconde de celles à crochet aigu et entier. La première de ces sections correspond au genre Terebratula et la seconde au genre Rhynchonella des auteurs modernes.
En 1809 G. Fischer de Waldheim, frappé de l’aspect si différent qu’offraient certaines espèces de Brachiopodes généralement confondues alors avec les Terebratula, fut conduit à en former deux groupes sous les noms de Trigonellœ et de Rhynchonellœ, lesquels ayant été reconnus comme renfermant des formes d’une organisation analogue, ont été admis comme synonymes l’un de l’autre; mais le nom de Trigonella ayant déjà été employé précédemment par E. Mendes Da Costa et G. Humphrey pour désigner d’autres Mollusques, on a donné la préférence à celui de Rhynchonella qui, en ce moment, est universellement admis.
Toutefois cette adoption s’est faite lentement ; en 1842 II. Kutorga rangeait encore quelques-unes de ses espèces carbonifères dans le genre Spiri/ér de J. Sowerby; ce n’est àju’en 1847 que l’attention sur les caractères de ce genre fut attirée par Ch. Rouillier ( 2 ) et A. d’Orbigny et qu’il fut définitivement établi par le savant paléontologiste ( 3 ) français.
Cependant, induit en erreur par la large séparation médiane du plateau cardinal de la Rhynchonella psittacea, A. d’Orbigny a cru y reconnaître un caractère suffisant pour établir un nouveau genre sous le nom d'Heinithyris, dans lequel il eut le grand tort d’introduire les T. Wilsoni, J. Sowerby; Henrici, J. Barrande; Atrypa didyma, J.-W. Dalman, etc., qui appartiennent à des genres bien différents.
Déjà en 1844, M. F. M c Coy avait proposé le nom de Cyclothyris pour désigner les Rhynchonella dont l’ouverture est circulaire et complètement entourée du deltidium, comme c’est le cas chez la R. latissima, J. Sowerby, et chez d’autres espèces crétacées ( 4 ). Le même auteur ( s ) attribua au genre Atrypa, créé en 1827 par J.-W. Dalman, certaines espèces de Rhynchonella carbonifères
(') The natural History of Norlhamptonshire, vol. in-fol., with 1i Plates.
( 2 ) Bulletin de la Société impériale des Naturalistes de Moscou, t. XX, n° 2, p. 594.
( 3 ) Paléontologie française, t. IV, p. 13.
( 4 ) Synopsis of lhe Characters of the carboniferous Limeslone Fossils of Ireland, p. 150.
( ü ) Ibidem, p. 150.
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dont il croyait le crochet dépourvu d’ouverture, telles que les R. acuminata, W. Martin, pugnus, J.-D.-C. Sowerby, etc,, et les décrivit à côté des Dielasma hastatum , J.-D.-C. Sowerby, et sacculus W. Martin, confondus dans le môme genre.
En 1830, A. d’Orbigny a créé le genre Acanthothyris pour certaines espèces dont la coquille, de contexture fibreuse mais pourvue d’épines tuberculeuses, telles que la R. spinosa, F.-E. v. Schlotheim, prise pour type, et dont les caractères internes ne diffèrent en rien des espèces ordinaires ( 1 ). A la même époque il s’est trompé sur les caractères de la Rhynchonella Meyendorfîi, Ëd. de Verneuil, et l’a insérée dans son genre Spirigerina ( 2 ).
En 1832, M. F.-A. Quenstedt, fidèle aux principes de la classification établis par L. de Buch, comme il l’est encore en grande partie en ce moment, a changé le nom de Terebratulœ plicosœ en celui de Terebratulœ bicornes pour désigner les espèces de Brachiopodes appartenant pour la plupart au genre Rhynchonella ( 3 ) ou à des genres voisins.
Vers la môme époque, M. F. M c Coy adopte le genre Hemithyris, proposé par A. d’Orbigny, et le sépare du genre Rhynchonella de G. Fischer de Waldheim, suivant les principes de son auteur ( 4 ).
Il paraît, en outre, qu’en 1860 et en 1867 M. le professeur J. Hall a désigné sous les noms de Rhynchotrema, de Leiorynchus et de Slenocisma, certaines espèces de Brachiopodes dépendant du genre Rhynchonella. Comme les espèces ainsi dénommées sont à peu près toutes exclusivement américaines et n’appartiennent pas au terrain carbonifère, je m’abstiendrai de discuter leurs caractères.
Dans ces derniers temps l’attention des paléontologistes a été appelée sur certaines espèces de Rhynchonellidœ, dont la structure interne diffère suffisamment de celle des Rhynchonella normales pour permettre de les réunir en un groupe particulier pressenti par T. Davidson auquel M. E. Bayle a donné, en 1878, le nom cVUncinulus ( 5 ), que M. F.-A. Quenstedt a réuni sous la dénomination de Wilsonier ou Terebratules Wilsoniennes ( 6 ), et dont les caractères viennent d’être parfaitement élucidés par M. D. OEhlert ( 7 ). J’indiquerai plus loin les différences essentielles qui le distinguent du genre Rhynchonella.
Un autre genre vient encore d’être créé aux dépens des Rhynchonella par M. W. Waagen sous le nom de Terebratuloidea ( 8 ). Ce genre est principalement caractérisé par une troncature et une ouverture assez fortes du crochet de la valve ventrale et en outre par l’absence de plaques dentales et de septum dorsal.
Rapports et différences. — Les Rhynchonella diffèrent de la plupart des Terebratulidæ par leur forme transverse ou plus ou moins triangulaire, par le crochet plus aigu de leur valve ventrale et surtout par les plis rayonnants dont toute la surface ou les bords de leurs valves sont couverts.
Le genre Uncinulus , qui a été séparé du genre Rhynchonella, s’en distingue non seulement par sa forme extérieure qui est ordinairement plus globuleuse et presque cubique, mais encore et
(*) Annales clés sciences naturelles, t. XIII, p. 323, et Paléontologie française , Terrains crétacés , t. IV, p. 343.
( 2 ) Prodrome de paléontologie stratigraphique, t. t, p. 99.
( 3 ) Hanclbitch cler Petrefaktenkunde, Éd. I, p. 449, und 1885, Éd. lit, p. 686.
('<•) Syslematic Description of British palœozoic Fossils, p. 199.
(■'>) Explication de la Carte géologique de la France, t. IV, atlas, l re partie, pl. XI, (ig. 11-20.
( 6 ) Petrefaktenkunde Deutschlcinds, Bd. II, p. 195.
( 7 ) Bulletin clc la Société géologique de France, 5 mc sér., t. XII, p. 411.
( 8 ) Memoirs of the geological Survey of India , ser. XIII, Salt-Range Fossils, p. 415 (1883). Je crois devoir faire observer que le terme Terebratuloidea employé par M. W. Waagen est en opposition avec les principes qui règlent la nomenclature des noms génériques et qui en excluent les diminutifs.
surtout par ses caractères internes : selon M. D. OEhlert, la disposition de son plateau cardinal si différent des deux lames horizontales, échancrées au centre, caractéristiques des Rhynchonella, depuis les temps primaires jusqu’à l’époque actuelle, la place et le développement remarquable des muscles ainsi que l’importance des rameaux vasculaires ascendants, justifient la création d’un nouveau genre ayant pour type XHemilhyris subwilsoni, A. d’Orbignv ( 1 ).
Les Rhynchonella se rapprochent des Cainarophoria par leur forme extérieure qui est presque identique à la leur, mais s’en éloignent par leur structure interne, comme il sera facile de s’en assurer.
Distribution géologique. — Le genre Rhynchonella se trouve parmi le petit nombre de genres dont l’apparition date de l’époque silurienne et qui se sont maintenus sans interruption à travers toutes les époques géologiques jusqu’à nos jours. Nos mers actuelles en renferment encore un petit nombre d’espèces, dont deux sont colorées en noir, couleur qui probablement aura été la nuance dominante avant la fossilisation des espèces crétacées.
RHYNCHONELLA ACUMINATA, W. Martin
(PI. IX, X, XI cl XII, (ig. 1-88.)
Synonymie. Conchyliolitiius anomites acuminatus. W. Martin, 1809. Pétrif. üerb., p. 1-3, pl. XXXII, tig. 7, 8,
and pl. XXXIII. fig. S, 6.
Terebratula acüminata. J. Sowerby, 1822. The Miner. Conchol. of Gréai Brit.,
vol. IV, p. 23, 1>1. CCCXXIV, fig. 1.
— var. sulcata. J.-D.-C. Sowerby,
Ibidem,
vol.
pl. CCCCXCV, tig.
platyloba. J.-D.-C. Sowerbv,
Ibidem,
vol.
pi. ccccxcvi, fig. y.
ACUMINATA. J. Fleming, 1828. A Hist. of British Animais, p. 370.
Defrance, 1828. Dict.des sciences naturelles, t. LUI, p. 164. platyloba. J. Fleming, 1828. A llist. of Brit. Anim., p. 373.
— S. Woodward, 1830. A Synopl. Table of Brit. or y.
Remains, p. 20.
acuminata. S. Woodward, 1850. Ibidem, p. 21.
— A. Goidfuss, 1852. Handb. der Geolog.von H.-T. De la
Bêche, bearb. von H. von Dechen, p. 528.
— Iveferstein, 1854. Naturg. des Erdk., Bd. II, p. 675.
— L. v. Bucli, 1854. Ueber Terebrciteln, p. 55.
ugnus, var. platyloba. L. v. Bucli, 1834. Ibidem, p
— G.-P. Deshayes, 1836. Hist. nat. des anim. sans vertèbres,
par J.-B. de Lamarek, t. VII, p. 351.
— Phillips, 1836. Illustr. of the Geol. of Yorkshire, vol. II,
p. 222, pl. XII, fig. 4.
mesogona. J. Phillips, 1856. Ibidem, p. 222, pl. XII, fig. 10, 11, 12.
acuminata, var. platyloba. J. Phillips, 1836, Ibidem, vol. I, p.222,pl. XII, fig. 7, 8, 9. acuminata. L. de Buch, 1858. Mém. de la Soc. géolog. de France, t. III,
p. 131, pl. XIV, fig. 1.
pugnus, var. platyloba. L. de Buch, 1858. Ibidem, t. III, p. 135.
— A. D’Archiacand E. de Verneuil,1842. Trans.of the geolog.
Soc. of London, 2 e sér., vol. VI, pari. II, p. 591.
— L.-G. de Koninck, 1845. üescr. des anim. foss. du lerr.
carb. cle la Belgique, p. 278, pl. XVIII, fig. a, b, c, d, e, f (figuris cæleris et synonymià exclusis).
(') Bulletin de la Société géologique de France, 3 ,ne sér., t. XII, p. 423.
Atrypa (porambonjtes) acuminata, var. obsoleta. J.-E. Pottlock, 1843. Report on the Geol.ofthe
County of Londond., p. 459.
— acuminata. F. M c Coy, 1844. Syn. of the Char, of the Carb. Limest.
Fossils of Ireland, p. 151, fig. 52.
— platyloba. F. M c Coy, 1844. Ibidem, p. 155.
" Éd. de Verneuil, 1845, Géoloy. de la Russie d’Europe et
des mont, de l’Oural, t. II, p. 76, pl. IX, fig. 14.
— — H.-B. Geinitz, 1846. Grundr. der Versteiner, p. 497.
— — H.-G. Bronn, 1848. Nomencl. palœontol., p. 1227. (Synon.
exclusâ.)
— — T. Brown, 1849. lllustr. of the fossil. Conchol. of Great
Rritain and Ireland, p. 157, pl. LV*, fig. 66, 67, 68, 69, 70, 71, 72.
— MESOGONIA.
- PLATYLOBA.
— acuminata (pars).
Rhynciionella acuminata.
Hemithyris
Rhynciionella
Atbypa
T. Brown, 1849. Ibidem, p. 141, pl. LVI, fig. 72, 75.
T. Brown, 1849. Ibidem, p. 141, pl. LVI, fig. 50.
A. d’Orbigny, 1850. Prodr. de paléontol. stratigraph., 1.1, p. 146 (synonymià exclusâ).
P. v. Sernenow, 1854. G ber die Foss. des Sdiles. Kohlenkalkes, p. 22.
J.-P. Woodward, 1854. A Manual of the Mollusca, p. 226, fig. 140.
J. Morris, 1854. A Calai, of British Fossils, p. 146.
F. M c Coy, 1855. System. Descr. of the British palœoz. Fossils, p. 458.
T. Davidson, 1856. Monogr. of Brit. carbonif. Brachiopoda, p. 95, pl. XX, fig. 1-15 and [il. XXI, fig. 1-20.
E. d’Eiehwald, 1860. Lethœa rossica, vol. 1, p. 750.
R. Griffith, 1862. Journ. of the Geolog. Soc. of Dublin,
Rhynciionella —
Terebratula pügnus acuminata.
Rhynciionella acuminata.
Atrypa — var. obsoleta?
Rhynciionella —
- PLATYLOBA.
Terebratula pugnus acuminata.
vol. IX, p. 67.
J.-P. Woodward, 1870. Manuel de conchyliologie, traduit par A. Humbert, p. 589, fig. 176.
F.-A. Quenstedt, 1871. Petrefaklenk. Deulschl., Bd. II, p. 190, Taf.XLlI, fig. 7.
F. Roemer, 1876. Lethœa paleozoica, Atlas, Taf. XL11J, fig. 3.
J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico - carboniferus, p. 269.
J.-J. Bigsby, 1878. Ibidem, p. 277.
J.-J. Bigsby, 1878. Ibidem, p. 277.
E. Bayle, 1878. Explic. de la carte géolog. de la France, t. IV, Allas, l re partie, pl. XII, fig. 1, 2, 5.
F. -A. Quenstedt, 1883. Handb. der Petrefakl. Dritte Aufl.,
Rhynciionella acuminata.
G.-W. Tryon, 1884. Strucl. and System. Conchol., p. 515, pl. CXXXVI, fig. 75, 74.
Diagnose. — Coquille dont la forme normale esl toujours celle d’un triangle, à coins arrondis, quelle que soit la face sous laquelle elle se présente. Posée sur sa valve ventrale, elle ressemble le plus souvent à une pyramide triangulaire dont le sommet se termine en une pointe aiguë ordinairement simple, mais assez souvent accompagnée de deux ou de plusieurs plis peu profonds qui chez quelques individus prennent leur origine à une faible distance de l’extrémité des crochets.
La valve ventrale est peu bombée à son origine, mais vers la moitié de sa longueur elle se recourbe brusquement à angle à peu près droit, en se creusant un sinus souvent assez profond, et se terminant en une languette plus ou moins aiguë et rarement obluse; ses bords sont relevés et assez sinueux pour que les côtés de la valve opposée plus ou moins bombés deviennent facilement perceptibles en la regardant de face. (Pl. IX, fig. 1-5.) Le bord cardinal est courbe; le
crochet est petit et assez recourbé pour cacher la petite ouverture dont il est percé et qui est limitée par un étroit deltidium. La courbure du crochet vers la valve opposée est assez forte pour oblitérer son ouverture et pour permettre de croire que la coquille a vécu librement et qu’elle a été privée de pédoncule au moins pendant la dernière période de son existence.
La valve dorsale est très convexe dans sa partie médiane, ses côtés retombent en forme d’ailes et se recourbent un peu en dedans vers leurs extrémités souvent ornées de deux ou de trois plis larges et courts ; leur commissure formant généralement une crête aiguë et un peu saillante, contribue à creuser davantage son sinus.
La surface des deux valves est à peu près complètement lisse; on ne remarque quelques fines stries d’accroissement que sur leurs bords.
MM. les professeurs W. Ring et J. Morris ont eu la chance de se procurer chacun un moule
interne que je crois provenir de la variété du calcaire carbonifère moyen et qui ont été figurés en 4854-, par G.-P. Woodward, dans la première édition de son Manuel de conchyliologie , p. 226. Ces moules, dont je reproduis ci-contre les figures, ont conservé le relief des divers organes qui, ayant été en contact avec la surface interne de la coquille pendant la vie des animaux, y ont laissé leur empreinte ( i ).
Dimensions. — Le plus grand des échantillons de cette espèce provenant du calcaire supérieur, que j’ai eu l’occasion d’observer, a une longueur de 51 millimètres, une largeur de 48 millimètres et une épaisseur de 32 millimètres; l’angle apicial mesure 130°. Les plus forts échantillons de cette espèce recueillis par M. Éd. Dupont, dans le calcaire carbonifère moyen, ont une longueur de 40 millimètres, une largeur de 42 millimètres et une épaisseur de 30 millimètres. Ces dimensions varient plus ou moins chez la plupart des individus, ce qui est d’autant plus remarquable que l’ouverture de leur angle apicial est assez généralement constante et ne varie qu’entre 135° et 140°.
Rapports et différences. — En prenant pour type de l’espèce les échantillons provenant du calcaire de Bakevell décrits et figurés par W. Martin et qui me paraissent identiques à ceux recueillis dans le calcaire de Visé, j’ai constaté qu’il existait une différence à peu près constante entre ces échantillons et ceux recueillis dans un calcaire plus ancien et généralement ceux provenant de l’étage calcareux moyen de l’Irlande. Cette différence consiste principalement, pour la plupart de ces derniers, dans une ouverture plus grande de leur angle apicial (4 35° à 440° au lieu de 430"), dans une profondeur relativement moindre et une largeur relativement plus forte du sinus de la valve ventrale; en outre chez les individus dont l’extrémité frontale est plissée, les plis sont beaucoup plus longs et prennent souvent même leur origine aux crochets des valves.
Je dois néanmoins à la vérité de dire que ces différences sont loin d’être constantes et que parmi le grand nombre de spécimens provenant de l’étage moyen du calcaire carbonifère, que j’ai eu l’occasion d’examiner, il s’en est trouvé dont la ressemblance était si grande avec ceux provenant du calcaire supérieur, qu’il eût été difficile de les séparer. Dans ces conditions, il m’a semblé impossible de les distinguer spécifiquement sans m'exposer à commettre des erreurs regrettables et j’ai
(‘) Fig. 1. Moule vu du côté de la valve ventrale (collection de J. Morris). — Fig. 2. Moule vu du côté du crochet avec valve dorsale au-dessus (collection de M. W. King). A. Impression de l’adducteur; R. impression cardinale; P. impression du pédoncule; V. impressions vasculaires; O. impressions ovariennes.
préféré suivre l’exemple de mon savant ami T. Davidson et de la plupart des paléontologistes, en admettant comme variétés d’une même espèce toutes les formes que j’ai fait représenter sur les planches IX, X, XI et sur une partie de la planche XII, qui m’ont paru offrir des analogies avec l’espèce-type et s’y allier par des modifications insensibles. C’est ainsi que les figures 23-35 de la planche XII que je considère comme représentant les principales formes de la Terebratula platyloba, J.-D.-C. Sowerby, peuvent en être dérivées par de nombreux intermédiaires.
Cette tendance à subir facilement des modifications dans la forme n’appartient pas exclusivement à la R. acuminata; elle semble jusqu’à un certain point constituer une propriété générale du genre Rhynchonella, un grand nombre d’espèces jurassiques et crétacées se trouvant dans le même cas.
Au commencement de mes recherches paléontologiques, manquant d’expérience et induit en erreur par des auteurs de grand renom qui accordaient une extension trop forte à la définition de l’espèce, je fus conduit à prendre pour de simples variétés de la R. acuminata, certaines formes plus ou moins voisines de cette espèce, mais dont les caractères constants ne me permettent plus de les considérer comme dérivant d’un seul et même type primitif. Telles sont les R. pugnus , reniformis et cordiformis, J.-D.-C. Sowerby, décrites plus loin avec l’indication de leurs caractères distinctifs.
II est à remarquer que T. Davidson, d’accord avec J. Phillips ('), A. d’Archiac et Éd. de Yerneuil ( 2 ), MM. F. M c Cov ( 3 ), J. Morris ( 4 ) et G. et F. Sandberger ( 3 ), admet l’identité spécifique d’une espèce de Rhynchonella dévonienne, avec la R. acuminata carbonifère à laquelle elle ressemble beaucoup. Quelle que soit l’estime que j’ai pour mon savant et respectable ami, il m’est impossible de partager son opinion et je suis porté à croire que les spécimens dévoniens se rapprochent davantage de la R. Meyendorfii, Ed. de Verneuil ( 6 ), que de toute autre espèce.
Gisement et localités. — La Rhynchonella acuminata ayant pour type les spécimens décrits par W. Martin appartenant à l’étage supérieur du calcaire carbonifère a été découverte à Bakewell et à Buxton, dans le Derbyshire; à Seule et à Bolland, dans le Yorkshire; à Little Island, en Irlande; à Ratingen, près Dusseldorf; à Ilausdorf, en Silésie; à Kosatchy Datschy, dans l’Oural, et à Visé, en Belgique (étage III), où elle est très rare.
T. Davidson fait remarquer que l’espèce n’a pas encore été observée en Écosse, bien que les assises supérieures du calcaire carbonifère y soient très abondantes. Je ferai remarquer, à mon tour, qu’aucune trace de Brachiopode qui puisse être rapportée à la R. acuminata n’a encore été signalée en Amérique, malgré le développement considérable que le calcaire carbonifère a pris dans ce pays.
Cette belle espèce, l’une des plus abondantes du calcaire carbonifère moyen, a été découverte dans notre pays, à Dréhanee, à Anseremme et aux Pauquys, par M. Éd. Dupont, qui a pu y recueillir des milliers d’exemplaires comprenant un grand nombre des variétés qu’elle est susceptible de fournir et dont j’ai fait figurer les principales. Je suis persuadé que la plupart des Rhynchonella acuminata provenant des calcaires de Kildare, Millicent et autres localités d’Irlande, considérés comme analogues à ceux d’Anseremme ou des Pauquys, sont identiques aux variétés dont il est ici question. J’espère que les géologues et les paléontologistes reconnaîtront la justesse de mes appréciations à cet égard.
(') Patæozoic Fossils of Cornwall, p. 88, pl. XXV , fig. 159.
Ç 2 ) Transactions ofthe Geological Society of London, 2 me sér., vol. VI, p. 591.
( 3 ) Syslemalic Description of the Brilish Polœozoic Fossils, p. 580.
( i ) Catalogue of British Fossils, p. 146.
( 3 ) Die Versteinerungen des Rheinisc/ien Schichtensysterns in Nassau, p. o58.
(«) Géologie de la Russie d’Europe cl des Montagnes de l’Oural, t. II, p. 74, pl. IX, lig. 15.
RHYNCHONELLA PUGNLS, W. Martin
'( PI. XIII, fig. I-Io. )
Synonymie. Conciiyliolithus ànomites pugnus. W. Martin, 1809. Petrif. Derbiensia, p. 15, pi. XXII, Il g. 4-5.
Terebratula pugnus.
J.-D-C. Sowerby, 1825. The Miner. Couchai, of Gréai Brilain, vol. V, p. 155, pl. CCCCXCVI1, % 1-6.
J. Fleming, 1828, A llist. of British Anim., p. 575.
Defrance, 1828. Uict. des sciences natur., t. LUI, p. 62.
S. Woogward, 1850. A Synopt. Table of Brit. org. Rem., p. 20. L. v. Buch, 1854. Ueber Terebraleln, p, 53.
J. Phillips, 1856. Iflustr. oftheGeol. of Yorks, vol. II, p. 222, pl. XII, fig. 16, 17.
— SUUCIROSTRJS?
J. Phillips, 1836. Ibidem, vol. 11, p. 222, pl. XII, fig. 51, 32.
— PUGNUS.
G. Fischer de Waldheirn, Oryctol. du Gouvern. de Moscou , p. 147, pl. XXIII, fig. 5.
L. de Buch, 1838. Mém. de la Soc. gêol. de France, t. III, p. 155, pl. XIV, lig. 2.
A. d’Archiac and Éd. de Verneuil, 1842. Transacl. of lhe Geolog. Soc. of London, 2 r,a scr., vol. VI, p. 592.
aci.minata, var. L.-G. de Koninck, 1845. Peser, des anim. foss. du terr. car-
Atuypa pognes.
bonif. de la Belgique, p. 278, pl. XVIII, lig. 5, g, h, i, non AV. Martin (lig. cæteris excluais).
F. M' Coy, 1844. Syn. ofthe Char, of lhe car b. Limest. fossils of Ireland, p. 156.
Terebratula pugnus.
Éd. de Verneuil, 1845, Géolog. de la Russie et des Montagnes de l’Oural, t. II, p. 78, pl. X, fig. 1.
acujminata var. pugnus. H.-B. Geinitz, 1846. Griindr. der Versteinerungsk. , p. 497.
PENTATOMA
H.-G. Brorm, 1848. Nomencl. palœonto!., p. 1245, non G. Fischer de Waldheirn.
— PUGNLS.
T. Brown, 1849. Illustr. ofthe fossil Conchol. ofGreat Britain and Ireland, p. 157, pl. LV*, fig. 49.
Atrypa pugneus.
A. d'Orbigny, 1850. Prod. de paléonlol. stratigr., t. I, p. 147.
Terebratula pugnus.
L.-G. de Koninck, 1851. Descr. des anim. foss. du terr. carbon. de la Belgique (suppl.), p. 664, pl. XV III, fig. 5, g, h, i (fig. cæteris exclusis).
Rhynchonella pugnus.
P. v. Semenow, 1854. Ueber die. Fossilien des schlesischen Kohlenkalkes, t. I, 22.
J. Morris, 1854. Calai, of British fossils, p. 147.
Hemithyris acuminata, 3 rd var. pugnus. F. M° Coy, 1855. Syst. Descr.oflheBr.it. pal. foss., p. 458.
Terebratula pugnus.
M. v. Grünewaldt, 1857. Mém. des savants ètrang. de l’Acadèm. impèr. de Saint-Pétersbourg, l. V III, p. 214.
Rhynchonella —
T. Davidson, 1857, A Monogr. of lhe British carb. Brachiop., p. 97, pl. XXII, fig. 1-8, 10, 13, 14, 15 (fig. 9, 11 , 12, 15, 16 exclusis).
- PENTATO.MA.
T. Davidson, 1860. The Geologist, vol. 111, p. 25, pl. I, fig. 1,2. E. d’Eichwald, 1860. Lethœa rossica, t. J, p. 752, non G. Fischer de Waldheirn.
- PUGNUS?
T. Davidson, 1865. Quart. Journal of lhe Geolog. Soc. of London, vol. XIX, p. 175.
Terebratula pugnus.
F.-A. Quenstedt, 1871. Die Brachiopoden, p. 188, Taf. XLII, fig. 5, 6 (fig. cæteris exclusis).
Rhynchonella —
Terebratula —
F. Roemer, 1876. Lethœapalœozoica, Allas, Taf. XLIII, fig. 2.
J. Armstrong, J. Young and D. Roberson, 1876. Cat. of the Western Scottish fossils, p. 49.
J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniferus, p. 277.
C. Barrois, 1882. Rech. sur les terr. anc. des Asturies et de la Galice, p. 552.
F.-A. Quenstedt, 1885. Handb. der Petrefalitenk., p. 688, pl. LUI, fig. 28.
Terebratula
Diagnose. Coquille de grande taille lorsqu’elle est adulte, transverse, ovale, plus large que longue; valve dorsale gibbeuse, ayant sa plus grande épaisseur du côté du front, régulièrement convexe dans sa région cardinale, à bourrelet plus ou moins épais et saillant. Valve ventrale beaucoup moins convexe et moins profonde que la valve opposée, garnie d’un sinus peu profond, ayant son origine à une faible distance de l’extrémité du crochet et s’étendant jusqu’au front. Crochet peu développé, fort recourbé et contigu au sommet de la valve dorsale; foramen petit situé au-dessous de l’extrémité du crochet entouré du deltidium, mais rarement perceptible sur les individus adultes. Chacune des deux valves est ornée dans sa région frontale de trois à cinq gros plis et de deux ou trois sur chacune de ses parties latérales. Ces plis s’effacent généralement et successivement en s’étendant du front vers la région cardinale et atteignent rarement l’extrémité des crochets.
La structure interne ressemble à celle des autres Rhynchonella. La valve dorsale est garnie d’une plaque dentale profondément divisée dans son milieu et dont les côtés sont terminés par des crura assez courts et recourbés en avant; au fond de la valve existent quatre empreintes musculaires.
Dimensions. — Les dimensions de la R. pugnus telle qu’elle est généralement comprise par les paléontologistes sont très variables. Le professeur J. Phillips en a représenté un spécimen qui a une longueur de 50 millimètres, une largeur de 63 millimètres et une épaisseur de 45 millimètres. Ces dimensions sont rarement atteintes et la longueur du plus grand nombre ne dépasse pas 25 millimètres, leur largeur 28 millimètres et leur épaisseur 17 millimètres. L’angle apicial est généralement d’environ 130°.
Rapports et différences. — Il est bien difficile, sinon impossible, d’indiquer des caractères absolus par lesquels il serait possible de distinguer d’une façon certaine la R. pugnus de la plupart de ses voisines, dont une partie a été considérée par les uns comme en constituant de simples variétés et par d’autres comme formant des espèces parfaitement distinctes. C’est ainsi que moi-même, étant fort embarrassé pour résoudre cette question et fort inexpérimenté encore, j’ai admis en 1843 que la R. pugnus dérivait du même type spécifique que la R. acuminata et n’en représentait qu’une simple variété plus ou moins constante; M. F. M c Coy en 1855 et F.-A. Quenstedt en 1871 ont été du même avis (*). Depuis longtemps j’ai abandonné cette opinion en faveur de laquelle je n’ai rencontré aucune preuve décisive pendant une longue carrière scientifique et j’ai préféré me ranger à celle de mon savant et excellent ami T. Davidson qui admettait la R. pugnus comme une espèce distincte.
Les spécimens de taille moyenne ont quelque ressemblance avec ceux de la R. pleurodon, J. Phillips; ceux-ci s’en distinguent aisément par une plus forte acuité de leurs plis qui prennent leur origine près des crochets, ce qui n’a pas lieu chez la R. pugnus. Celle-ci ne peut pas être confondue avec la R. reniformis, J.-D.-C. Sowerby, à cause des plis dont ses bords latéraux sont garnis, plis qui font complètement défaut chez cette dernière.
(‘) M. F. M° Coy propose de subdiviser sa Rhynchonella acuminata qu’il désigne sous le nom de Hemîthyris acuminata en quatre variétés, savoir :
l re variété : R. acuminata, W. Martin. Sinus frontal très élevé, terminé en angle aigu, peu ou point de traces de plis médians, pas de plis latéraux, excepté sur des spécimens de très grande taille;
2 me variété : R. plalyloba, J.-D.-C. Sowerby. Transversalement oval, plis obtus;
5 me variété : R. pugnus, W. Martin. Rhomboïdale, épaisse; trois à six plis médians et trois plis latéraux courts et épais ou nuis;
4 me variété : R. mesogona, J. Phillips. Forme et autres caractères identiques à ceux de la variété acuminata type, mais d’une taille inférieure à celle d’un pouce. (Systematic Description of the Rritish Palœozoic Fossils, p. 581.)
Gisement et localités. — A mon avis la Rhynchonella pugnus, ayant pour type celle qui a été décrite et figurée par W. Martin, appartient exclusivement à l’étage supérieur du- calcaire carbonifère. Elle y a été recueillie à Castleton, à Hope et à Little-Longstone, dans le Derby sbire; a Whitewell, Widgill et Preston, aux environs de Clilhero; en Ecosse, à Hill-head, à Campsie, à Arden, à Bowertrapping et à Gare; en Irlande, à Little Island; en Silésie, à Hausdorf; en Russie, à Cosatchy- Datchy, dans l’Oural; en France, dans le Département de l’Hérault, et en Belgique, à Visé (étage III).
RHYNCIIOXELLA CORDIFORMIS, J.-D.-C. Sowerby
(PI. XII, «g. 39-44.)
Synonymie. Terebratula cordiformis. J.-D.-C. Sowerby, 1825. The Miner. Conch. of Gréai Britain,
vol. V, p. 495, pl. CCCCXCV, fig. 2.
— — J. Fleming, 1828. A Hist. of British Anim., p. 375.
— — S. Woochvard, 1830. A Synopl. Table of Brit. ory. Remains, p. 20.
A tu y pa — F. M° Coy, 1844. Syn. of the char, of lhe carb. Limest. fossils of
Ireland, p. 152.
Terebratula acuminata, var. H.-G. Broun, 1848. Nomencl. paléontol., p. 1227, non W. Martin.
— cordiformis. T. Brown, 1849. lllustr. of the fossil Conchol. of Grecit Britain
and Ireland, p. 137, pl. LV*, fig. 92, 93, 94.
Atrypa cordiformis? A. d’Orbigny, 1850. Prodr. de paléont. stratigr., t. 1, p. 147.
Riiynciioïnella cordiformis. J. Morris, 1854. A Catal. of Bntish fossils, p. 446.
— — T. Davidson, 1857. Monogr. ofthe British carbon. Brach., p. 92,
pl.XlX, fig. 8, 9, 10.
— — J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniférus, p. 277.
Diagnose. — Coquille de taille moyenne, ordinairement un peu plus large que longue; valve dorsale gibbeuse; front élevé; lobe médian garni de trois ou de cinq plis; ces plis s’effacent avant d’atteindre l’extrémité du crochet. Profil arqué; parties latérales de la valve convexes et très bombées. Le crochet de la valve ventrale est petit et peu recourbé; le sinus, large et souvent assez profond, porle deux à quaire plis dans son milieu; la surface de ses lobes latéraux est lisse et leur extrémité, non plissée, ne dépasse pas le bord marginal de la valve opposée comme chez la R. reniformis.
Dimensions. — Celles d’un grand échantillon sont: longueur, 29 millimètres; largeur, 34 millimètres; épaisseur, 21 millimètres; idem d’un plus petit : longueur, 22 millimètres; largeur, 26 millimètres; épaisseur, 16 millimètres; rapports pour le premier : 100 : 117,5 : 75,5; et pour le second : 100 : 118 : 73 ; angle apicial, 125°.
Rapports et différences. — De même que T. Davidson j’ai longtemps hésité avant d’admettre cette Rhynchonella comme espèce distincte. Avant d’avoir eu l’occasion d’étudier la faune du calcaire carbonifère de Waulsort, je ne la connaissais que par les figures qui en avaient été publiées et par deux ou trois exemplaires reçus de l’Irlande et diversement étiquetés. Elle ressemble fort à la R. pugnus qui est généralement plus large et dont la différence principale consisle dans l’existence de quelques plis au bord de ses lobes latéraux, plis dont la R. cordiformis n’offre aucune trace. Elle se distingue de la R. reniformis principalement par une profondeur moins prononcée du sinus de la valve ventrale et par la conformation sinuée de la commissure des valves de ses lobes latéraux.
Gisement et localités. — La R. cordiformis, de même que la R. reniformis, existe dans le calcaire carbonifère moyen et y accompagne souvent cette dernière. Elle s’y trouve en Irlande aux environs de Cork, à Millecent et à Ardconnaught. En Belgique on la rencontre à Waulsort et aux Pauquys (étage II); elle y est rare.
L. v. Buch, 1834. Ueber Terebrateln, p. 54, non W. Martin
L. de Buch, 1838. Mém. de la Soc. géol. de France, t. III, p. 135, non W. Martin.
I. M° Coy, 1844. Syn. of the Char, of the Carb. Limest. Fossils of Irçland, p. 156.
II.-G. Bronn, 1848. Nomencl. palœontol., p. 1227, non W. Martin.
T. Brown, 1849. Illustr. of the fossil. Conchol. of Gréai Britain and Ireland, p. 141, pl. LVI, fig. 55, 56 (fig. cæteris exclusis).
A. d’Orbigny, 1850. Brodr. de paléontol. stratigr., t. I, p. 146, non W. Martin.
J. Morris, 1854. A Catal. of British Fossils, p. 147.
F. M° Coy, 1855. System. Descr. of the British palœoz. Fossils, p. 441.
T. Davidson, 1857. Monogr. of the British carbon. Brachiop., p. 90, pl. XIX, fig. 1, 3, 5.
R. Griffith, 1860. Journal of the geolog.Soc. of Dublin, vol. IX, p. 99.
Terebratula pugnus, var. RENIFORMIS. F.-A. Quenstedt, 1871. Die Brachiopoden, p. 189,
pl. XLII, fig. 8.
Rhynchonella RENIFORMIS. J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniférus, p. 277.
Diagnose. — Coquille pouvant atteindre une assez grande taille, plus large que longue, rénil’orme; valve dorsale très convexe, plus ou moins gibbeuse partagée en trois lobes, dont le médian se compose de trois ou quatre plis obtus, s’effaçant à une certaine distance du crochet; les lobes latéraux sont plus ou moins bombés et ne sont point plissés sur leurs bords. Le crochet de la valve ventrale est petit et moins recourbé que celui de la valve opposée; son sinus est large et profond et porte dans sa partie médiane deux ou trois larges plis qui, au front, vont rejoindre ceux de la valve dorsale; ses portions latérales sont plus renflées que celles de la valve opposée et leurs bords, en se relevant, donnent lieu à la formation d’une commissure obtuse. La surface de la plupart des spécimens paraît lisse, mais celle des bons échantillons est couverte de fines stries rayonnantes que l’on n’aperçoit bien qu’à l’aide d’un verre grossissant.
Dimensions. — Le seul échantillon dont j’ai pu disposer et qui est très légèrement déformé a une longueur de 39 millimètres, une largeur de 43 millimètres et une épaisseur de 30 millimètres; rapports : 100 : 110 : 77. Ces rapports sont un peu différents de ceux indiqués par T. Davidson pour trois des échantillons dont il s’est servi. Angle apicial, 128°.
Rapports et différences. — En 1843, presque sans expérience et imbu des idées développées par L. de Buch dans son mémoire sur les Térébratules et dans ses autres écrits relatifs aux Brachiopodes, j’admettais comme variétés, l’une de l’autre, des coquilles se ressemblant plus ou moins, mais auxquelles une étude ultérieure m’a fait reconnaître des caractères suffisants pour les admettre comme spécifiquement différentes. C’est ainsi que j’ai envisagé à cette époque les R. pugnus, reniformis et d’autres comme ne constituant que des variétés de la R. acuminata. Ce mauvais exemple a malheureusement été suivi par d’autres auteurs et notamment par H.-G. Bronn, A. d’Orbigny et F.-A. Quenstedt, qui ont ainsi propagé des appréciations fausses que je suis le premier à reconnaître et à déplorer.
Synonymie. Terebratula reniformis.
— pugnus, var.
Atrypa reniformis.
Terebratula acuminata, var.
— reniformis.
Atrypa acuminata, var.
Rhynchonella reniformis.
Hemithyris -—
Rhynchonella —
Atrypa —
Ainsi que le fait remarquer T. Davidson, les caractères généraux et le faciès des R. acuminata et reniformis paraissent suffisamment bien définis pour qu’elles ne soient pas confondues l’une avec l’autre. La forme bombée si remarquable du crochet de la valve dorsale, dépassant le niveau de celui de la valve opposée chez la R. reniformis , et la singulière convexité des lobes latéraux de chacune des deux valves et surtout de la valve ventrale, laquelle, selon J.-D.-C. Sowerby, paraît dépasser le bord, sont des caractères que l’on n’a jamais observés chez la R. acuminata. Le front de cette dernière espèce est en général plus élevé et la commissure frontale des valves lui est propre et diffère de celle de la R. reniformis. Les spécimens de cette dernière ont généralement une forme transverse et leur lobe médian porte trois ou quatre plis, tandis que leur sinus n’en possède que deux ou trois.
Je suis de l’avis de T. Davidson que les deux échantillons dénués de plis, que le professeur J. Phillips a représentés sous le nom de T. reniformis, n’appartiennent pas à cette espèce.
Il sera parfois difficile de distinguer la R. reniformis de la R. cordiformis , J.-D.-C. Sowerby; cependant les mêmes caractères qui servent à la distinguer de la R. acuminata peuvent servir à la séparer de la R. cordiformis et parmi ceux-ci la forme spéciale de ses lobes latéraux et sa plus forte largeur relativement à sa hauteur.
Gisement et localités. — La R. reniformis ne se rencontre que dans l’étage moyen du calcaire carbonifère. Elle y a été découverte d’abord en Irlande aux environs de Dublin et de Cork, puis à Lisnapaste et à Millecent. M. Éd. Dupont n’en a recueilli qu’un seul exemplaire à Dréhance (étage II) en Belgique.
RHYNCHONELLA M c COYI, L.-G. de Koninck
(PL XIV, fig. 4-20.)
Synonymie. Atrypa laticliva. F. M° Coy, 1844. Syn. of the Char, of the Carb. Limest. Fossils of
Irel, p. 154, pl. XXII, fig. 16, non Camarophoria laticliva, Ejusdem, 1855.
Rhynchoisella laticliva. J. Morris, 1854. Cat. of Britisli fossils, p. 147.
— pugnus, var. T. Davidson, 1857. The Monogr. of British carbonif. Brachiop.,
pl. XXII, fig. 16, non W. Marlin.
Atrypa laticliva. R. Griffith, 1862. Journal of the Geolog.^oc. of Dublin, vol. IX, p. 67.
Diagnose. — Coquille de taille moyenne, subrhomboïdale, plus large que longue; valve dorsale gibbeuse, ayant sa plus grande largeur à la région cardinale, laquelle est presque normalement convexe et fortement arquée; sa partie médiane s’élève vers le front, où elle se termine par quatre ou
cinq plis assez aigus ayant leur origine vers le milieu de la longueur de la valve; chacun de ses
côtés retombe rapidement vers les bords sur lesquels ils produisent deux ou trois plis courbés vers Je front et moins saillants que les premiers. La valve ventrale, beaucoup moins profonde que la dorsale, est creusée dans son milieu par un large et profond sinus dont le fond se relève très haut et dont les sillons se terminent en pointes correspondant aux plis frontaux de la valve ventrale. Le crochet est petit, pointu, médiocrement recourbé, mais, étant fort rapproché du sommet de la valve opposée sur lequel il semble reposer, il m’a été impossible de constater la forme de son foramen, qui en tout cas est très minime. La surface est entièrement lisse et la commissure des valves donne lieu à la formation d’une crête assez aiguë.
Dimensions. — Longueur, 20 millimètres; largeur, 22 millimètres; épaisseur, 14 millimètres; rapports : 100 : 110 : 70; angle apicial, 120°.
Rapports et différences. — Cette espèce qui me paraît être la même que celle que M. F. M c Coy a représentée en 1844 sous le nom d 'Atrypa laticliva, bien différente de celle qu’en 1855 il a cru
être la même et qu’il a désignée alors sous le nom de Camaraphoria laticliva, a été considérée par T. Davidson comme variété de la R. pugnus, W. Martin. Je ne partage ni l’un ni l’autre de ces deux avis et considérant l’espèce comme nouvelle, j’ai saisi l’occasion de la dédier au savant paléontologiste irlandais qui le premier l’a fait connaître. Elle a de grands rapports avec la R. pugnus et l’on pourrait facilement la confondre avec elle, si elle n’était pas de bonne conservation; ce n’est qu’alors que les différences entre les R. M° Coyi et pugnus paraissent assez fortes pour motiver leur séparation spécifique. En effet, les rapports entre les diverses dimensions ne sont pas les mêmes; chez la R. pugnus, le bord cardinal reste en dessous de la longueur du diamètre transverse pris au milieu de la coquille, tandis que chez la R. M c Coyi il le dépasse; en outre, chez celte dernière, les plis sont beaucoup plus aigus et plus profonds; enfin, les lobes latéraux sont moins bombés et plus arrondis, et son angle apicial ne mesure que 120°, tandis que celui de la nouvelle espèce est de 130°.
Gisement et localités. — Cette espèce se trouve en Irlande dans le calcaire moyen de Cooktown, où elle est rare, et en Belgique, dans celui de Furfooz et des Pauquys (étage II), où elle est un peu plus abondante, mais rarement en bon état de conservation.
RHYXCHONELLA MISSOURIENSIS, D.-F. Shumard
(PI. XIV, flg. 21-33.)
Synonymie. Rhykchonella missouriensis. B.-F. Shumard, 1855. In Swalow first and second annual Reports
of the geolog. Survey of Missouri, part. II, p. 204, pl. C, fig. 5.
— — F.-B. Meek and A.-H. Worthen, 1866. Palœontol. of Illinois,
vol. II, p. 155, pl. XIV, fig. 4.
— — J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniférus, p. 270.
Diagnose. — Coquille de taille moyenne, subglobuleuse ou plus ou moins gibbeuse, à bords latéraux arrondis; front tronqué, droit ou plus ou moins concave. Valve ventrale peu profonde et modérément convexe dans ses régions ombonales et antéro-latérales; déprimée dans sa partie médiane de façon à produire un large sinus peu profond, mais régulièrement concave, au milieu duquel se produisent ordinairement trois, rarement quatre gros plis dont la longueur ne s’étend pas au delà de la moitié de celle de la valve; les lobes latéraux portent ordinairement deux ou trois plis semblables sur leurs bords. Le crochet est petit, court et recourbé. La valve dorsale est beaucoup plus convexe que la précédenle et quelquefois fort gibbeuse; le lobe médian est faiblement indiqué et garni sur son bord frontal de trois, de quatre et très rarement de cinq gros plis en arêtes arrondies et correspondant aux sillons des plis de la valve ventrale. La surface du têt est parfaitement lisse; je n’ai pu y découvrir, malgré l’emploi d’une forte loupe, les stries rayonnantes que l’on observe à l’aide de cet instrument, sur les spécimens américains, au dire de F.-B. Meek.
Dimensions. — Un spécimen d’une conservation rare m’a fourni les dimensions suivantes : longueur, 33 millimètres; largeur, 2o millimètres; épaisseur,21 millimètres; rapports: 100:109:91; angle apicial, 115°.
Rapports et différences. — Cette espèce a de grands rapports avec la Rhynchonella reniformis, J.-D.-C. Sowerby, et, suivant la remarque qui en a été faite par F.-B. Meek, il sera parfois difficile de la séparer de celle-ci, dont le principal type se trouve dans l’étage moyen du calcaire carbonifère, tandis que la R. Missouriensis appartient à l’étage inférieur de ce même calcaire. II m’a paru qu’en général les individus provenant de ce dernier étage ont le sinus relativement plus large et moins profond et qu’en outre il existe une plus grande différence dans les diverses proportions de leurs dimensions.
Gisement et localités. — Celte belle espèce a été recueillie assez abondamment à Rockford dans l’Indiana, dans le calcaire inférieur appartenant au Kinderhook Group , à Chouteau-Springs et dans diverses autres localités du Missouri. En Belgique elle est très rare dans le calschiste de Tournai (étage I).
RHYlCHONELLA BROCKLEYENSIS, T. Davidson
(PI. XIII, fig. 6S-73.)
Synonymie. Riiynchonella Brockleyensis. T. Davidson, 1880. A Monocjr. of lhe Brilish Fossil Brachiop.,
Suppl., vol. IV, p. 285, pl. XXXIV, fig. 14.
Diagnose. — Petite coquille déprimée subtrigone, à peu près aussi longue que large et dont la portion antérieure possède la plus grande largeur. Valve dorsale peu convexe et ornée de trois petits plis anguleux n’occupant environ que le tiers inférieur de la longueur de la valve; les deux tiers supérieurs et les portions latérales sont lisses et exempts de plis. Valve ventrale garnie d’un large sinus modérément profond et divisé en trois sillons bien marqués par deux plis longitudinaux assez aigus et ayant leur origine au tiers supérieur de la longueur de la valve. Crochet petit, pointu et peu recourbé. Surface parfaitement lisse.
Dimensions. — Longueur, 13 millimètres; largeur, 13,5 millimètres; épaisseur, 6 millimètres; rapports: 100: 104 : 46; angle apicial, 92°.
Rapports et différences. — Cette espèce a beaucoup de ressemblance avec la R. pulchella, L.-G. de Koninck, dont elle ne forme peut-être qu’une variété assez constante, mais dont elle diffère néanmoins par une taille plus faible, une dépression plus forle et par sa forme trigone.
Gisement et localités. — Cette espèce a été découverte par M. J. Thomson dans le schiste carbonifère de Brockley, dans le Lanarkshire (Écosse); elle est assez abondante dans le calcaire de Visé (étage III).
RHYACHOYELLA PULCHELLA, L.-G. de Koninck
(Pl. XIII, fig. 46-CL)
Synonymie. Riiynchonella pügnus, T. Davidson, 1857. A Monogr. of lhe British carbonif. Brachiop., p. 97, p. 97, pl. XXII, fig. 12 (figuris coeteris et synonymiâ exclusis).
Diagnose. — Coquille médiocre, déprimée, ovale, plus large que longue. Valve ventrale garnie d’un large sinus peu profond, portant sur le bord frontal deux plis obtus, limités par trois sillons peu profonds de même dimension, correspondant aux trois plis médians de la valve dorsale; chaque lobe latéral porte en outre trois plis moins saillants et plus courts ; la valve dorsale est assez régulièrement bombée; le crochet delà grande valve est très petit, peu courbé et pointu; son ouverture est rarement perceptible, le sommet étant presque toujours brisé. La surface est entièrement lisse.
Dimensions. — Longueur moyenne, 15 millimètres; largeur, 20 millimètres; épaisseur, 9 millimètres; rapports, 100:133:60; angle apicial, 120°.
Rapports et différences. — T. Davidson a considéré celte coquille comme représentant le jeune âge de la R. pugnus, avec laquelle elle a en effet beaucoup de rapports. Je me serais volontiers rangé de son avis, si parmi les nombreux échantillons qui en ont été recueillis, j’en avais rencontré un certain nombre de cette espèce qui m’eussent permis de former une série d’individus de taille intermédiaire entre les adultes et les jeunes et de rattacher ainsi les uns aux autres; mais tous, sauf quelques-uns plus petits, possèdent à peu près la même taille et présentent absolument les mêmes caractères; ils sont relativement beaucoup moins épais que la Rhynchonella pugnus , type de W. Martin, et le nombre de leurs plis marginaux est invariable. Sous ce rapport
elle a quelque ressemblance avec la R. triplex, F. M c Coy, dont on peut toujours la distinguer par sa taille qui la dépasse de plus de moitié et par la forme de ses plis qui est toujours plus forte et plus obtuse.
Gisement et localités. — Cette jolie petite espèce se trouve en Angleterre à Clitheroe et, en Belgique, elle est très abondante dans le calcaire de Visé (étage III).
RHYNCIIONELLA SUBLÆVIS, L.-G. de Koninck
(PI. XIV, fig. 34-42, et pi. XVI, 61-68.)
Diagnose. — Coquille de taille médiocre, gibbeuse, subréniforme, plus large que longue à l’état adulte. Valve dorsale beaucoup plus profonde que la ventrale, très convexe, régulièrement et fortement arquée dans le sens de sa longueur et garnie sur le front de trois ou quatre plis minces peu apparents et n’existant pas dans le jeune âge; ses bords latéraux sont régulièrement arrondis et exempts de plis. Valve ventrale munie d’un large sinus presque lisse avec quelques traces de plis minces au fond et régulièrement voûtée sur le front ; crochet petit, peu courbé et peu saillant ; surface presque complètement lisse.
Dimensions. — Longueur, 10 millimètres; largeur, 15 millimètres; épaisseur, 9 millimètres; rapports : 100: 150 : 90; angle apicial, 115°.
Rapports et différences. — Cette espèce se distingue de la plupart de ses congénères par sa taille médiocre, par l’absence presque complète de plis, par la largeur et la forme en voûte régulière de son sinus.
Gisement et localité. — Rare dans le calcaire de Dréhance (étage II).
RHYNCHONELLA OBSCURA, L.-G. de Koninck
(PI. XVI, fig. 24-38, et pl. XV1I1, fig. 40-44.)
Diagnose. — Petite coquille subrhomboïdale, légèrement gibbeuse, un peu plus large que longue, sa plus grande largeur se trouvant au tiers inférieur de sa longueur; valve dorsale beaucoup plus profonde que la valve opposée, très convexe et à bourrelet mal défini, portant vers son extrémité frontale deux ou trois plis peu sensibles ; ses bords latéraux sont arrondis; valve ventrale faiblement voûtée, à sinus assez large, mais peu profond, se relevant presque à angle droit vers le milieu de sa longueur et portant dans sa partie médiane un sillon étroit et peu profond, souvent accompagné de quelques sillons latéraux plus courts et plus faibles. Toute la surface, sauf les sillons dont il vient d'être question, est lisse; le crochet est petit, pointu et peu recourbé.
Dimensions. — Longueur, 10 millimètres; largeur, 11 millimètres; épaisseur, 8 millimètres; rapports : 100 : 110 : 80; angle apicial, 100".
Rapports et différences. — A cause de sa taille, cette petite espèce a quelques rapports avec la R. Rrockleyensis, T. Davidson, qui s’en distingue facilement par les trois gros plis qui ornent son bord frontal et par l’absence du sillon longitudinal médian qui se trouve dans le sinus de la valve ventrale de la R. obscura. Je ne connais aucune autre espèce avec laquelle elle peut être confondue.
Gisement et localité. —- Je n’ai rencontré cette intéressante espèce que dans le calcaire carbonifère de Visé (étage III), oû elle n’est pas bien rare.
RHYNCIIONELLA ABNORMIS, L.-G. de Koninck
(PI. XVI, fig. 45, 16, 47.)
Diagnose. — Petite coquille subglobuleuse, un peu plus large que longue; valve dorsale plus profonde, beaucoup plus convexe que la ventrale et régulièrement voûtée, tronquée du côté du front; valve ventrale munie d’un large sinus peu profond, fortement relevé en avant et dont le bord offre une large voûte sur le front. Surface couverte sur toute son étendue de plis minces longitudinalement courbés, très serrés sur certains spécimens et plus espacés sur d’autres, au point qu’on les croirait provenir d’autres espèces.
Dimensions. — Longueur, 11,5 millimètres; largeur, 10 millimètres; épaisseur, 8 millimètres; rapports : 11,5 :100 : 80; angle apicial.
Rapports et différences. — Cette espèce diffère de la R. incerta par la finesse des plis de sa surface et par sa forme beaucoup plus globuleuse.
Gisement et localité. — Elle a été rencontrée en petite quantité par M. Éd. Dupont dans le calcaire de Wève sur la Lesse (étage II).
RIIYNCHONELLA PRÆCOX, L.-G. de Koninck
(PI. XIV, fig. 43-50.)
Diagnose. — Coquille de taille moyenne, plus ou moins gibbeuse, subovale, un peu plus large que longue et ayant son plus grand diamètre vers le milieu de sa longueur. Valve dorsale assez régulièrement convexe et arquée dans le sens de sa longueur; son bourrelet assez peu distinct du reste de la coquille est garni de trois à six plis aigus ayant leur origine vers le milieu de la longueur de la valve; des traces peu sensibles de deux plis existent sur les bords latéraux; le reste de la surface est lisse. Le sinus de la valve ventrale est large et profond ; il est orné de trois à six plis aigus nettement séparés les uns des autres par des sillons de même largeur et prenant leur origine à une petite distance du crochet. Celui-ci n’est pas épais et peu recourbé.
Dimensions. — Elles sont assez variables ; l’un des spécimens a une longueur de 16 millimètres, une largeur de 20 millimètres et une épaisseur de 14 millimètres ; un autre a une longueur de 20 millimètres, une largeur de 23 millimètres et une épaisseur de 13 millimètres. Leur angle apicial est d’environ 110°.
Rapports et différences. — Cette espèce a quelques rapports avec la R. canaliculata, dont on la distingue facilement par sa forme moins trigone, par la faiblesse de ses plis latéraux, par la convexité normale de sa valve dorsale et par l’absence sur celle-ci de la dépression longitudinale dans laquelle ses plis sont limités et dont la R. prœcox n’offre pas de traces.
Gisement et localité. — Cette espèce est rare dans le calcaire de Furfooz (étage II).
4 5. RHYNCHONELLA CANALICULATA, L.-G. de Koninck.
(PI. XIII, fig. 49-24.)
Diagnose. — Coquille de taille médiocre, gibbeuse, faiblement trigone, un peu plus large que longue, à bords latéraux normalement arrondis. Valve dorsale très convexe, régulièrement arquée, dont le bourrelet, remplacé par une faible dépression limitée de chaque côté par un pli assez épais, porte deux plis plus minces n’ayant environ que la moitié de la longueur de la valve. La valve ventrale, dont la moitié supérieure est peu profonde, possède un assez large sinus qui, aux
deux tiers de la longueur, se relève brusquement vers le front; ce sinus est limité par deux plis épais, entre lesquels existent trois plis plus minces correspondant aux sillons de la valve dorsale; chaque portion latérale porte trois ou quatre plis courbes un peu plus épais, mais moins bien marqués et moins aigus que les plis du centre de la valve. Le crochet est peu épais et peu recourbé. Sauf les plis dont il est fait mention, la surface est entièrement lisse.
Dimensions. — Longueur, 15 millimètres; largeur, 19 millimètres; épaisseur, 11 millimètres; rapports : 100 : 126 : 75; angle apicial, 110°.
Rapports et différences. — Quoique cette espèce appartienne au grand groupe de celles qui ont pour type la Rhynchonella pugnus, elle se sépare facilement de cette dernière, d’abord par sa forme subtrigone et par sa petite taille, ensuite par la dépression de son bourrelet, par la faible largeur et l’acuité de ses plis médians ainsi que par le nombre plus considérable de ses plis latéraux.
Gisement et localité. — Celte espèce est très rare dans le calcaire de Visé (étage III).
RHYNCHONELLA SOLITARIS, L.-G. de Koninck
(PI. XIII, fig. 28, 26.)
Diagnose. — Coquille de taille médiocre, subcirculaire, aussi longue que large, gibbeuse; valves à peu près également profondes et convexes. Valve dorsale relevée dans sa partie médiane par un large bourrelet composé de deux gros plis entre lesquels se trouve un pli plus mince et moins saillant; ses parties latérales s’abaissent rapidement et ses bords sont ondulés; la valve ventrale possède un sinus peu profond, mais relativement assez large et au fond duquel on remarque l’existence d’un double pli longitudinal, peu saillant, ayant son origine vers le milieu de la longueur de la valve. Crochet petit, peu saillant, quoique assez régulièrement recourbé. Surface lisse, abstraction faite des plis qui la recouvrent.
Dimensions. — Longueur et largeur, 15 millimètres; épaisseur, 10 millimètres; rapports : 100 : 100 : 66,5; angle apicial, 120°.
Rapports et différences. — Je ne connais aucune autre espèce de Rhynchonella qui ait des rapports avec celle-ci et que l’on puisse confondre avec elle.
Gisement et localité. — Un seul spécimen de la R. solitaris a été rencontré jusqu’ici dans le calcaire de Visé (étage III).
RHYNCHONELLA TRISÜLCOSA, L.-G. de Koninck
(PI. XV, fig. 88-408.)
Diagnose. — Petite coquille, subrhomboïdale, un peu plus large que longue, gibbeuse, couverte de treize à quinze plis rayonnants, ayant leur origine aux crochets, dont les trois médians de la valve dorsale sont les plus épais et dont les plis latéraux vont en diminuant et en se courbant au fur et à mesure qu’ils se rapprochent des bords; des sillons d’égale dimension les séparent les uns des autres. Un sinus relativement large et peu profond, composé de deux plis et de trois sillons, occupe la partie médiane de la valve ventrale et se relève presque verticalement sur le front. Le crochet est petit, pointu et peu courbé ; il est percé d’un très petit foramen. L’intérieur de la coquille m’est inconnu.
Dimensions. — Longueur, 10 millimètres; largeur, 12 millimètres; épaisseur, 7 millimètres; rapports : 100 : 120 : 70; angle apicial, 98°.
Rapports et différences. — Cette jolie petite espèce, très conslante dans ses contours, a de très
grands rapports avec la R. triplex , F. M c Coy, dont elle se distingue par une forme plus trapue, relativement plus épaisse et plus large; le nombre des plis de sa surface est plus grand et ces plis s’étendent jusqu’aux crochets, tandis que chez la R. triplex ils ne prennent naissance que vers le milieu de la longueur des valves.
Gisement et localité. — La R. trisulcosa est très abondante dans le calcaire carbonifère de Furfooz (étage II).
RHYNCHONELLA TRIPLEX, F. M° Coy
(PI. XIII, fig. 27-48.)
Synonymie. Terebratula acuminata, var. L.-G. de Koninck, 1845. Descr. des anim. foss. qui se trouvent dans
le terr. carbon, de la Belgique, p. 278, pl. XVIII, fig. 5i> k (figuris cæteris exelusis).
Atrypa triplex. F. M° Coy, 1844. Syn. of the Char, of the carbonif. Limesl. Fossils
of Ireland, p. 157, pl. XXII, fig. 17.
— — A. d’Orbigny, 1850. Prodr. de paléonlol. stratigr., t. 1, p. 146.
Terebratula Davreuxiana. L.-G. de Koninck, 1851. Descr. des anim. foss. qui se trouvent dans
le terr. carbon, de la Belgique, supplément, p. 664.
Rhynciionella triplex. J. Morris, 1854. Cat. of British Fossils, p. 148.
— pleurodon, var. Davreuxiana et triplex. T. Davidson, 1857. A Monogr. of British
Carbonif. Brachiopoda, p. 101, pl. XXIII, fig. 16, 17,21 (figuris cæteris exelusis).
Atrypa triplex. R. Griffith, 1862. Journ. of the Geol. Soc. of Dublin, vol. IX, p. 48.
Diagnose. —- Petite coquille gibbeuse, transverse, ovale, un peu plus large que longue; valve dorsale convexe, trilobée; lobe médian garni de trois plis n’occupant que la moitié de la longueur de la valve; les lobes latéraux sont fortement inclinés vers les bords, possèdent chacun également trois plis assez obtus, obliquement courbés, ne dépassant pas non plus la moitié de la longueur de la valve et un peu plus épais que ceux du lobe médian ; la valve ventrale, moins profonde que la dorsale, est largement sinuée; son sinus, relevé vers le front, ne possède que deux plis un peu plus longs que ceux du bourrelet, mais n’atteignant pas l’extrémité du crochet; celui-ci est petit, pointu, faiblement recourbé et peu saillant; la surface est lisse.
Dimensions. — L’un des plus grands spécimens de cette espèce m’a fourni les dimensions suivantes: longueur, 10 millimètres; largeur, 11 millimètres; épaisseur, 6 millimètres ; rapport : 100 : 110 : 60; angle apicial, 100°.
Rapports et différences. — En 1843, j’ai envisagé cette petite espèce comme ne formant qu’une variété du jeune âge de la R. acuminata , W. Martin. En 1851, m’étant aperçu de mon erreur, je la dédiai à C. Davreux, auteur d’un Mémoire sur la constitution géologique de la province de Liège, sans faire attention qu’elle avait déjà été décrite et figurée par M. F. M c Coy. Je lui restitue donc le nom qu’elle n’aurait pas dû cesser de porter, et cela d’autant plus volontiers qu’il est parfaitement appliqué.
La R. triplex a quelque ressemblance avec la R. trisulcosa , qui en diffère par le nombre plus considérable de ses plis et par l’étendue que ceux-ci occupent sur la surface qu’ils couvrent complètement jusqu’au crochet, ainsi que par son épaisseur relativement plus forte. Je ne suis pas de l’avis de mon savant ami T. Davidson, qui l’envisageait comme variété de la R. pleurodon , J. Phillips, dont les plis, plus nombreux, atteignent l’extrémité des crochets.
Gisement et localités. — J’ai recueilli un grand nombre d’exemplaires de cette jolie petite espèce dans le calcaire carbonifère de Visé (étage III). M. R. Griffith l’a découverte en Irlande, probablement dans un calcaire analogue.
R1IYNCHONELLA TRILATERA, L.-G. de Koninck
(PI. XVI, fig. 69-83.)
Synonymie. Ferebratïjla trilathra. L.-G. de Koninck, 184-5. üescr. des anim. fossiles qui se trouvent dans
le terr. carbon, de la Belgique, p. 292, pl. XIX, fig. 7.
— — H.-G. Bronn, 184-8. Nomencl. palœontol., p. 1254.
— — A. d’Orbigny, 1850. Procl. de paléontol. slratigr., t. I, p. 151.
Rhynchonella — P. V. Semenow, 1854. Ueber die Fossil. des Schlesis. Kohlenk., p. 49.
— — J. Morris, 1854. Catal. of British Fossils, p. 148.
Rhynchonella ? — T. Davidson, 1857. The Monogr. of Brit. carbon. Brachiop., p. 149.
Rhynchonella plelrodon, jeune âge. T. Davidson, 1857, Ibidem, pl. XXIII, fig. 10% non
J. Phillips.
Terebratula trilatera. F.-A. Quenstedt, 1871. Die Brachiopoden, p. 301.
Rhynchonella — J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniférus, p. 277.
Rhynchonella, cf. trilatera. G. Stache, 1883. Fragm. einer Afrikan. Kohlenkalkf. ans dem
Gebiete cler West-Sahara, p. 54, pl. VII, fig. 6.
Diagnose. — Petite coquille subtrigone dont les angles du bord frontal sont émoussés et arrondis; valves à peu près également profondes, déprimées dans leurs parties médianes du crochet au front; le crochet de la valve ventrale est droit, aigu, petit, généralement fort rapproché de celui de la valve opposée et percé d’une ouverture peu perceptible; leurs arêtes latérales sont presque rectilignes et forment un angle aigu entre elles; le bord frontal est également droit par suite de l’absence complète de sinus et de bourrelet. La surface de chaque valve est garnie de dix-huit à vingt-deux côtes rayonnantes et droites dont les cinq ou six médianes sont un peu plus épaisses que les autres. Une partie de ces côtes retombe perpendiculairement sur les bords et y produit une surface ellipsoïde plane sur laquelle elles sont plus ou moins effacées. La structure interne de cette espèce est encore inconnue.
Dimensions. — Longueur et largeur, 11 millimètres; épaisseur, 7 millimètres; rapports: 100:100 : 64; angle apicial, environ 80°.
Rapports et différences. — A cause des plis rayonnants dont sa surface est garnie, cette espèce a été envisagée par M. F.-A. Quenstedt comme appartenant au groupe des Retzia, bien qu’elle soit privée d’aréa qui est l’un des caractères distinctifs de ce groupe.
La structure du têt, qui est restée longtemps inconnue et a empêché jusqu’ici la définition de l’espèce, a été parfaitement observée par M. G. Stache et reconnue par lui comme étant celle des Rhynchonella. C’est donc à ce genre qu’elle devra être rapportée définitivement, malgré l’absence d’un sinus bien prononcé et la dépression médiane que l’on remarque sur chacune de ses valves et que l’on ne rencontre généralement pas chez les autres espèces du même genre.
J’ai déjà fait remarquer que T. Davidson a, par inadvertance, fait figurer parmi les R. pleurodon un petit exemplaire de la R. trilatera (pl. XXIII, fig. 10 a ), qu’il a pris pour le jeune âge de cette espèce, quoiqu’il fût reconnaissable à la dépression médiane de ses valves.
Gisement et localités. — J’ai découvert cette espèce, en 1843, dans le calcaire de Visé (étage III) ; en 1857, elle a été indiquée par T. Davidson dans un calcaire du même âge d’Alstonfield en Derbyshire et de Settle en Yorkshire. Il est curieux de retrouver le même type parmi les fossiles du Sahara décrits par M. G. Stache.
RHYNCHONELLA PLEURODON, J. Phillips
(PI. XV, fig. 1-23.)
Synonymie. Terebratula Mantiæ? J. Sowerby, 1821. The Min. Conch. of Great Brilain, vol. III, p. 134,
pl. CCLXXVII, fig. 1, non L.-G. de Koninck.
— — (pars) L. v. Bucb, 1854. Ueber Terebrateln, 48.
— pleurodon. P. Phillips, 185G. Illustr. of the Geol. of Yorksh., vol. II, p. 222,
pi. XII, fig. 23, 26, 28 (fig. 16, 27, 29, 30 exclusis).
- VENTILABRUM. J. Phillips, 1856. Ibidem, p. 225,pl. XII, fig. 56,58,39, non L. de Buch.
— Mantiæ. G.-P. Deshayes, 1856. Hist. nat. des anim. sans vert, de J.-B. de
Lamarck, 2 e édit., t. VII, p. 557.
—■ — L. de Buch, 1858. Mêm. de la Soc. géol. de France, t. III, p. 149,
pl. XV, fig. 20.
— pleurodon. A. d’Archiac and Éd. de Verneuil, 1842. Trans. of the geol. Soc. of
London, 2 nd ser. Vol. VI, part. II, p. 392.
— pentatoma. L.-G. de Koninck, 1845. Descr. des anim. foss. du terrain carbon, de
la Belgique, p. 289, pl. XIX, fig. 2, non G. Fischer de Waldheim.
Atrypa pleurodon ? F. M“ Coy, 1844. Syn. of the Char, of the Carbon. Limest. Fossils of
Lreland, p. 155.
Terebratula pleurodon. Éd. de Verneuil, 1845. Géol. de la Russie d’Europe et des mont, de
l’Oural, t. II, p. 79, pl. X, fig. 2.
— pentatoma. H.-G. Bronn, 1848. Nomencl. palceont., p. 1245, non G. Fischer de
Waldheim.
— VENTILABRUM. H.-G. Bronn, 1848. Ibidem, p. 1255.
Atrypa pentatoma.
- VENTILABRUM.
— Mantiæ.
Terebratula pleurodon.
Rhynchonella — Hemithyris —
T. Brown, 1849. Illustr. ofthe foss. Conch. of Great Brit. and lreland, p. 142, pl. LV1, fig. 84, 85.
A. d’Orbigny, 1850. Prodr . de paléonl. stratigr., t. I, p. 147.
A. d’Orbigny, 1850. Ibidem, t. I, p. 147.
A. d’Orbigny, 1850. Ibidem, t. I, p. 147.
L.-G. de Koninck, 1851. Descr. des anim. foss. du terr. carbonif. de la Belgique, supplément, p. 664.
J. Morris, 1854. Cal. of British Fossils, p. 147.
F. M c Coy, 1855. Syst. Descript. ofthe British Palæoz. Fossils, p. 441, not 582.
Rhynchonella — T . Davidson, 1857 . A Monogr. of the British Carbon. Brachiop., p. 101,
pl. XXIII, fig. 1, 2, 5, 4, 5, 6, 8, 9, 10, 12, 13, 14, 15 (figuris cæteris exclusis).
Terebratula M. v. Grünewaldt, 1857. Notizen über die Versteinerungs führenden
Gebirgsformationen des lirai, p. 42.
Rhynchonella pentatoma. E. d’Eichwald, 1860. Lelhæa rossica, t. I, p. 752, non G. Fischer de
Waldheim.
Atrypa pleurodon. R. Griffith, 1860. Journal ofthe geolog. Soc. of Dublin, vol. IX, p. 99.
Rhynchonella pleurodon. J. Gray, 1865. Biographical Notice of the Rev. D. Ere, p. 51.
— — F. Toula, 1869. Sitzb. der K. Akad. der Wissensch. in Wien, Bd. LIX,
p. 459, Taf. fig. 6.
— — L.-G. de Koninck, 1875. Rech. sur les anim. fossiles, t. II, p. 49,
pl. II, fig. 14.
— — L.-G. de Koninck, 1876. Rech. sur les foss. paléoz. de la Nouv.-Galles
du Sud, p. 219, pl. IX, fig. 4.
— — J. Armstrong, J. Young and D. Robertson, 1876. Cat. ofthe Western
Scotl. Fossils, p. 49.
— — H. Abich, 1876. Fine Bergk. Fauna ans der Araxesenge bei Djoidfa
in Arménien, p. 67, Taf. VIII, fig. 7, 8.
J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniférus, p. 277.
C* Barrois, 1882. Rech. sur les terrains anciens des Astur. et de la Galice, p. 532.
Diagnose. — La coquille adulte est de taille moyenne ; distinctement trilobée, subtrigone ou ovale suivant l’âge qu’elle a acquis ; ses valves sont plus ou moins gibbeuses, garnies d’un nombre variable de plis rayonnants simples, tranchants, ayant leur origine aux crochets et s’étendant jusqu’aux bords; ses plis sont séparés les uns des autres, dans une grande partie de leur étendue, par des sillons anguleux et profonds; les plis médians sont à peu près droits, tandis que les plis latéraux sont plus ou moins courbés, suivant la place qu’ils occupent; leur nombre paraît varier de quatre à sept dans le sinus médian et de cinq à huit sur chaque lobe latéral.
Le crochet de la valve ventrale est petit, faiblement recourbé et peu saillant; immédiatement au-dessous de son extrémité pointue, se trouve un deltidium percé d’une petite ouverture circulaire; son sinus est ordinairement assez large, mais peu profond et le plus fréquemment composé de quatre plis bien limités et nettement distincts de ceux des régions latérales par le développement beaucoup plus considérable de l’un des côtés de chacun des plis adjacents aux plis des côtés latéraux. Chez les individus adultes, ce sinus se relève brusquement vers le front après avoir atteint environ la moitié de sa longueur et se joint aux bords de la valve opposée dans une même face verticale ou légèrement bombée; souvent chez les adultes les plis anguleux de la surface deviennent plus plats vers le front et leur commissure est marquée par une rainure en zigzag, indiquant exactement les bords des valves.
La valve dorsale est plus convexe que la ventrale; ses lobes latéraux sont fortement repliés et son lobe médian ou bourrelet n’est jamais fortement prononcé. Il porte ordinairement cinq plis, tandis que le sinus n’en a que quatre (').
Dimensions. ■ — Celles du plus grand spécimen de cette espèce recueilli dans le calcaire de Visé sont les suivantes: longueur, 16 millimètres; largeur, 23 millimètres; épaisseur, 13 millimètres; rapports : 100 : 1 44 : 81 ; angle apicial, 121°.
Rapports et différences. — Selon T. Davidson c’est un échantillon déformé de cette espèce qui a servi à J.-D.-C. Sowerby pour la description de sa T. Mantiœ , ainsi qu’il a pu s’en assurer par l’inspection du spécimen même dont le paléontologiste anglais a fait usage. Malgré cela et quoique ce nom soit de beaucoup antérieur à celui de T. pleurodon, proposé par J. Phillips, le savant éminent, dont la science déplore la perte récente, est d’avis qu’il est préférable de maintenir ce dernier nom, par la raison que le premier ayant été créé en faveur d’un échantillon défectueux, a malheureusement fait commettre plusieurs erreurs dans l’application qui en a été faite. Je partage cette opinion et je m’y conforme.
En 1853, M. F. M c Coy a décrit une espèce de Brachiopode sous le nom de Spirigerina? Mantiœ, Sow., sp. ( 2 ), mais la description n’étant accompagnée d’aucune figure, il est assez difficile de se rendre compte des caractères du fossile. Tout ce que l’on peut en dire de positif consiste à affirmer qu’il n’a aucun rapport avec la T. Mantiœ, celle-ci possédant, suivant T. Davidson, tous les caractères d’une véritable Rhynchonella et nullement ceux d’une Spirigerina; en tous cas il ne possède pas la grande et haute aréa cardinale, ni aucune apparence de têt ponctué dont la description de M. F. M c Coy fait mention. Il est donc certain que cet auteur, pendant la description qu’il en a faite, a dû avoir sous les yeux une espèce différente de celle que J. Sowerby a fait connaître.
L’espèce que j’ai décrite en 1843 sous le nom de T. Mantiœ est aussi très différente de celle à laquelle J.-D.-C. Sowerby a appliqué ce nom, ainsi que l’on pourra s’en assurer plus loin.
T. Davidson n’exprime aucun doute relativement à l’identité de la Rhynchonella ( Terehratula )
(1) Il est à remarquer que dans les Rhynchonellidées le nombre des plis qui concourent à la formation du lobe médian est toujours supérieur d’une unité à celui des plis qui servent à la production du sinus.
( 2 ) Sjjstematic Description of the British Palœozoic Fossils, p. -457.
ventilabrum, J. Phillips, avec sa R. pleurodon et la considère comme ne formant qu’une simple variété de celle-ci, ainsi que cela est très probable.
Mais tout en étant d’accord avec mon éminent confrère sur les divers points que je viens de signaler, et malgré sa grande autorité, il m’est impossible d’admettre avec lui que la R. Davreuxiana constitue le jeune âge de la R. pleurodon et n’en forme pas une espèce distincte. J’ai déjà exposé les motifs qui m’engagent à persévérer dans l’opinion que j’ai exprimée à cet égard en 1851.
Je doute aussi que le spécimen décrit et figuré en 1844 par M. F. M c Coy, sous le nom à'Atrypa triplex (*), puisse être considéré comme représentant un jeune individu de la R. pleurodon, ainsi que l’admet T. Davidson ; à mon avis la figure indiquée représente bien plutôt l’espèce que j’ai désignée en 1851 sous le nom de T. Davreuxiana ( 2 ).T. Davidson a consacré une planche entière à représenter, selon lui, un grand nombre de variétés de la R. pleurodon, mais n’appartenant pas toutes, à mon avis, à la même espèce, bien que j’admette que le nombre des plis ne doive pas être considéré comme invariable dans chaque espèce et ne puisse pas être employé comme un caractère spécifique constant. C’est ainsi, par exemple, que le savant paléontologiste a compris parmi les jeunes individus de la R. pleurodon une figure de la R. trilatera ( 3 ), comme il est facile de s’en assurer en la comparant aux figures 25 et 26 de sa planche XXIV.
La R. pleurodon possède à peu près les mêmes caractères que la R. multirugata et appartient à la même section; elle en diffère principalement par sa taille qui est plus forte, par le nombre de ses plis qui est plus faible et par l’étendue de ceux-ci qui ont leur origine aux crochets chez la R. pleurodon, ^tandis que chez la R. multirugata ils ne sont perceptibles qu’à une certaine distance de ces crochets dont l’extrémité est lisse.
Gisement et localités . — Malgré l’autorité incontestable de T. Davidson et l’avis conforme de T. Morris, de M. F. Rœmer et d’autres paléontologistes renommés, je ne puis croire que la R. pleurodon ait pris naissance dans les assises supérieures du terrain devonien et se soit perpétuée jusqu’à l’étage supérieur du calcaire carbonifère, sans laisser la moindre trace dans les étages inférieurs de ce terrain, à moins d’admettre comme en formant des variétés, les spécimens auxquels je reconnais les caractères essentiels d’une forme spécifique.
A mon avis, la R. pleurodon décrite et illustrée par J. Phillips dans sa Géologie du Yorkshire est une espèce qui appartient exclusivement à l’étage supérieur du calcaire carbonifère. C’est dans cet étage qu’elle a été recueillie abondamment à Bolland et à Settle dans l’Yorkshire ; à Carluke et à Campsie en Écosse et à Little-Island en Irlande. En Russie elle a été signalée à Cosatchy-Datchy, à Archangelskoï, à Sterlitamak, etc. T. Davidson la cite de Bundaba et de Port Stephen en Australie et dit qu’elle est commune en Amérique, quoique je ne la trouve citée dans aucun des nombreux travaux paléontologiques publiés depuis quelques années dans ce pays. On la rencontre encore à Djulfa en Arménie d’après A. Abich ; à Bleiberg, en Carinthie, et M. C. Barrois la dit exister dans l’assise de Lena, à Prix et à Villavana, en Espagne. En Belgique elle est très fréquente dans le calcaire de Visé (étage III).
(') Synopsis of the Characters of the carboniferous Limestone Fossils oflreland, p. 157, pl. XXII, fig. 17.
( 2 ) Syslematic Description of the British Palœozoic Fossils, p. 444, pl. 5 D , fig. 20, 21.
( 3 ) Pl. XXIII, fig. 10\
RHYNCHONELLA LÆTA, L.-G. de Koninck
(PI. XV, fig. 24-81.)
Diagnose. — Coquille de taille médiocre, ordinairement ovale, quelquefois subrhomboïdale, à angles anondis, gibbeuse à I état adulte; jeune, elle est ordinairement déprimée, moins nettement trilobée et un peu plus arrondie. Chacune des valves est couverte de quinze ou seize plis rayonnants, peu aigus, sensiblement de même diamètre et séparés par des sillons d’égale largeur. Ces plis, qui ont leur origine aux crochets, sont droits et invariablement au nombre de six pour le sinus de la valve ventrale et de cinq pour le bourrelet de la valve opposée. Les plis latéraux sont plus ou moins courbés selon l’âge et la forme déprimée de la coquille. Le sinus n’est pas profond et se relève presque à angle droit sur le front. Le crochet est petit, très peu recourbé et pointu. Son foramen est fort minime et souvent imperceptible. Intérieur inconnu.
Dimensions moyennes. — Longueur, 15 millimètres; largeur, 18 millimètres; épaisseur, 13 millimètres; rapport : 100:120: 86; angle apicial, 112°.
Rapports et différences. — 11 existe une si grande ressemblance entre cette espèce et la R. pleurodon que j ai assez longtemps hésité avant de me résoudre à la considérer comme espèce distincte ou à l’admettre comme simple variété. Après m’être assuré de la constante différence existant dans les rapports de leurs diverses dimensions et de la conformation et le nombre de leurs plis, jointe à la différence d’âge géologique du calcaire qui les renferme, je me suis résolu à les considérer comme spécifiquement différentes et à désigner sous le nom de R. lœta celle dont il est ici question, et à en faire représenter une série de différents âges, à côté d’une autre semblable de la vraie R. pleurodon, J. Phillips, provenant du calcaire de Visé qui est toujours plus large relativement à son épaisseur.
Gisement et localités. — Cette espèce est abondante dans les calcaires de Furfooz et de Dréhance (étage II), où des individus de tout âge ont été recueillis par M. Éd. Dupont.
2t. RHYNCHONELLA MULTIRUGATA, L-G. de Koninck.
(PL XV, fig. 82-89 et 68-87.)
Synonymie. Rhynchonella pleurodon? T. Davidson, 1857. A Monogr. of the British Carbon. Brachiop., p. 101, pl. XXIII, fig. 11 (figuris cæteris exclusis), non J. Phillips.
Diagnose. — Coquille d’assez petite taille, transversement ovale ou subtrigone, trilobée. La valve ventrale n’est pas très profonde; son sinus, quoique peu profond, est bien marqué et limité de chaque côté par un pli plus large que les adjacents; ce sinus se relève presque à angle droit vers le milieu de sa longueur pour rejoindre la commissure du bourrelet de la valve opposée; celle-ci est plus gibbeuse et son lobe médian, bien que peu élevé, est parfaitement distinct. Le crochet de la valve ventrale est très court et fort peu recourbé; il est muni d’un deltidium fort étroit, percé lui-même d’une ouverture ou fente plus étroite encore. Toute la surface est ornée de vingt-huit ou vingt-neuf plis longitudinaux et rayonnants, sensiblement de même largeur à l’exception de ceux qui se trouvent aux bords du lobe et du sinus. Ces plis ne commencent à se montrer qu’à une certaine distance de l’extrémité des crochets qui est lisse ; ils sont ordinairement au nombre de sept pour former le bourrelet ou lobe de la valve dorsale et de six pour le sinus de la valve ventrale; cependant ce nombre peut descendre de deux unités sur chaque valve.
Dimensions. — Le plus grand exemplaire de cette espèce qui me soit connu n’a qu’une
longueur de 13 millimètres, une largeur de 17 millimètres et une épaisseur de 8 millimètres; rapports : 100 : 131 : 61 ; angle apicial, environ 120°.
Rapports et différences. — Il est probable que si je n’avais connu qu’un très petit nombre de spécimens de cette espèce, je les aurais envisagés avec T. Davidson comme ne formant qu’une variété de la R. pleuroclon, mais le grand nombre d’échantillons que j’ai eu l’occasion d’étudier et qui tous, grands et petits, m’ont offert exactement les mêmes caractères, et principalement des plis plus minces et plus nombreux pour une même taille, s’arrêtant à une certaine distance du crochet, m’ont démontré que j’avais affaire à une espèce distincte et je me suis décidé à la désigner sous une dénomination nouvelle. Quelques spécimens que je considère comme ne formant que des variétés de l’espèce sont plus déprimés et ont jusqu’à sept plis dans leur sinus médian de la grande valve.
Gisement et localités. — Cette espèce se trouve avec la précédente en Angleterre, à Bolland et à Settle, en Yorkshire, et en Belgique, à Visé (étage III), mais elle y est moins abondante que la R. pleurodon.
RHYNCHONELLA FLEXISTRIA, J. Phillips
(PI. XIII, iîg. 16.)
Synonymie. Terebratula flexistria. J. Phillips, 1836. lllustr. of lhe Geology of Yorks, vol. li, p. 222,
pl. XII, fîg. 53, 34.
— tumida. J. Phillips, 1836. Ibidem, p. 222, pi. XII, (ig. 55.
— pentaedra (pars) L.-G. de Koninck, 1843. Descr. des anim. foss. du terrain carbon.
de la Belgique, p. 289, non G. Fischer de Waldheim.
— (pars) H.-G. Bronn, 1848. Nomencl. palceonlol,, p. 1245, non G. Fischer de Waldheim.
— TUMIDA.
Atrypa pentatoma (pars).
Hemithyris heteroptycha.
Rhynchonella flexistria.
- HETEROPTYCHA.
Hemithyris —
- FLEXISTRIA.
Rhynchonella —
T. Brown, 1849. lllustr. of the foss. Conch. of Gréât Brit. and Ireland, p. 140, pl. LV, fîg. 65.
A. d’Orbigny, 1850. Prodr. de paléont. stratigr., t. I, p. 147.
F. M° Coy, 1852. Ann. and Mag. of Nat. Hist., second ser. vol. X. J. Morris, 1854. Cat. of British Fossils, p. 146.
J. Morris, 1854 .Ibidem, p. 146.
F. M° Coy, 1854. Contribut. to British palœontol., p. 251.
F. M c Coy, 1855. Syst. Descript. of lhe British Palœoz. Fossils, p. 440, pl. IIP, fîg. 19.
F. M c Coy, 1855. Ibidem, p. 439.
T. Davidson, 1857. A Monogr. of the British Carbon. Brachiop., p. 105, pl. XXIV, fîg. 1-8.
J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniférus, p. 277.
Diagnose. — Coquille de taille moyenne, généralement ovale et plus large que longue, rarement plus longue que large; valve dorsale beaucoup plus renflée et plus convexe que la ventrale; crochet petit, très recourbé et quelquefois peu apparent par suite de la gibbosité de la valve dorsale. Sinus peu profond, large ; bourrelet peu marqué. La surface de chacune des deux valves est ornée, selon T. Davidson, de quinze à quarante plis, dont ceux du sinus et du bourrelet sont plus épais et plus larges que ceux qui couvrent les parties latérales; ceux-ci sont ordinairement plus courbés et s’y multiplient soit par bifurcation, soit par interposition.
Dimensions. — Suivant T. Davidson elles sont très variables. Le seul exemplaire plus ou moins avarié qui ait été rencontré jusqu’ici en Belgique fournit les dimensions suivantes : longueur 30 millimètres; largeur, 28 millimètres; épaisseur, 22 millimètres; angle apicial, 124°.
Rapports et différences. — T. Davidson, qui a eu l’occasion de comparer la R. heteroptycha , F. M c Coy, aux spécimens-types de la R. flexistria , J. Phillips, affirme qu’ils appartiennent à la même espèce et qu’il n’a pas trouvé entre elles des différences sensibles. Cette espèce est assez
facile à distinguer de ses congénères par la largeur relativement plus forte de ses plis médians; elle diffère de la R. pleurodon, avec laquelle elle a pu être confondue, par ses plis dichotomes. Il est cependant à remarquer que ceux-ci n’existent pas sur l’unique spécimen belge que je rapporte à l’espèce et qui n’a aucune affinité avec d’autres espèces connues.
Gisement et localités. — Cette espèce est assez rare en Angleterre et y a été recueillie à Bolland en Yorkshire, à Clitheroe et dans diverses localités du Derbyshire. Un seul exemplaire plus ou moins déformé a été rencontré à Visé (étage 111).
RHYNCHONELLA REFLEXA, L.-G. de Koninck
(PI. XVI, fig. 84-97.)
Synonymie. Terebratula reflexa. L.-G. de Koninck, 1845. Descr. des anim. fossiles qui se trouvent dans le
terr. carbon, de la Belgique, p. 298, pl. XX, fig. 4.
— — H.-G. Bronn, 1848. Nomencl. palœont., p. 1248.
— — A. d’Orbigny, 1850. Prodr. de paléont. straligr., 1.1, p. 1S1.
Spirigera — P. v. Semenow, 1854. Ueber die Fossil. des Schlesis. Kohlenkalkes, p. 48.
Rhynchonella — J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniférus, p. 277.
— — T. Davidson, 1880. A Monogr. of the British Carbon. Brachiop., vol. IV,
p. 248, pl. XXXIII, fig. 7, 8, 9.
Diagnose. — Petite coquille subpentagonale, ordinairement aussi longue que large, rarement un peu plus longue que large, épaisse à l’état adulte; valve dorsale convexe, principalement dans la région cardinale, déprimée longitudinalement dans sa partie médiane; une simple côte ayant son origine dans la dépression commence à se montrer vers le tiers supérieur de la longueur de la valve et s’étend, en se développant, jusqu’au front. Valve ventrale plus convexe et plus arquée que la valve dorsale portant deux plis ayant leur origine à une faible distance de l’extrémité du crochet, et séparés l’un de l’autre par un sinus très prononcé; ces plis arrondis retombent rapidement en deux larges ailes qui se relèvent un peu vers le bord cardinal pour en former les arêtes. Crochet petit, pointu, fort recourbé et saillant. Foramen très étroit, mais bien perceptible à la loupe. La surface est lisse et uniquement marquée de quelques stries d’accroissement. Intérieur inconnu.
Dimensions. — Longueur et largeur, 8 millimètres; épaisseur, 5 millimètres; rapports : 100 : 100 : 62,5; angle apicial, 98°.
Rapports et différences. — La Rhynchonella Glassii , T. Davidson, est la seule qui soit comparable à celle dont il est ici question. Elle y ressemble beaucoup par sa forme générale, mais en diffère essentiellement par l’absence du sinus de sa valve ventrale, par l’acuité de son angle apicial et par sa longueur qui dépasse sensiblement sa largeur.
Gisement et localités. — Cette intéressante espèce que j’ai découverte en 1843 dans le calcaire de Visé (étage III) n’a été signalée en Angleterre par T. Davidson qu’en 1880; elle y a été recueillie à Wetton dans le Staffordshire et à Settle dans l’Yorkshire.
En Irlande, elle existe dans le calcaire de Little Island, près de Cork, dans lequel M. Joseph Wright a découvert assez récemment un grand nombre d’espèces fossiles dont l’existence est depuis longtemps connue à Visé.
RHYNCIIONELLA ANGULATA, C. Linné
(PI. XVI, fig. 39-50.)
Synonymie. Anomia angulata. C. Linnæus, 1767. Systema Natures, t. I, pars II, p. 1154, n° 258, non
Terebratula anyulata, J.-B. de Lamarck, nec G.-P. Deshayes.
Terebratula excavata. J. Phillips, 1856. Illuslr. of the Geol. of Yorksh.,xo\. II, p. 225, pl. XII,
fig. 24.
_ angülata. L.-G. de Koninek, 1845. Descr. des anim. foss. du terrain carb. de la
Belgique, p. 284, pl. XIX, fig. I.
— — H.-G. Bronn, 1848. Nomencl. palœont., p. 1229.
— — T. Brown, 1844. Illuslr. of the foss. Comli. of Great Bril. and lreland,
p. 157, pl. LV*, fig. 48.
Rhynciionella — A. d’Orbigny, 1850. Prodr. de paléont. stratigr., t. I, p. 146, non
H.-B. Geinitz.
Hemithyris
J. Morris, 1854. Cal. of British Fossils, p. 146.
F. M° Coy, 1855. Syst. Descript. oftlie British Palœoz. Fossils, p. 459.
Anomia —
Terebratula —
Rhynciionella —
Terebratula angulata?
Ilanley, 1855. Ipsa Linnei Conchylia, p. 155.
M. v. Griinewald, 1857. Notizen über die Versteinerungs führenden Gebirgsformationcn des Ural, p. 42.
T. Davidson, 1857. A Monogr. of the British Carbon. Brachiop., p. 107, pl. XIX, fig. 11-16, and supplément, pl. XXXIV, fig. 15. F.-A. Quenstedt, 1871. Die Brachiop., p. 455, pl. LI, fig. 17-18.
J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-car boni férus, p. 277.
Diagnose. — Coquille de taille moyenne, ordinairement plus longue que large, sublrigonale ou cunéiforme, sa plus grande largeur se trouvant située à une petite distance de sa ligne frontale. Dans le jeune âge les valves sont presque planes et ont la forme d’un coin presque régulièrement triangulaire et tranchant du côté du front (pl. XVI, lig. 54-00), mais ensuite elles deviennent gibbeuses au point que leur épaisseur atteint et dépasse même quelquefois leur largeur; c’est la valve dorsale qui pendant la croissance subit la plus forte modification et s’approfondit le plus. Les parties latérales des crochets des deux valves sont fortement déprimées et donnent lieu à la formation d’espaces arrondis plus ou moins creux, qui s’étendent jusqu’à environna moitié de la longueur de la coquille. La valve ventrale est peu profonde et son sinus est composé d’un, de deux ou de trois gros plis anguleux; son crochet est pointu, peu recourbé et percé d’un petit foramen, limité par un deltidium étroit. La valve dorsale est très convexe, ses côtés sont fort recourbés.
La surface, dénuée d’ornements dans le principe, ne tarde pas à se couvrir de six à neuf plis anguleux plus ou moins épais dont deux ou trois forment le lobe médian, tandis qu’un, deux ou trois plis semblables, fortement recourbés, occupent chacun les portions latérales de la valve.
Dimensions. — Elles sont très variables. Voici les moyennes obtenues sur deux séries d’échantillons :
I. — Longueur, 21 millimètres; largeur, 19 millimètres; épaisseur, 17 millimètres.
IL — Longueur, 15 millimètres; largeur, 15 millimètres; épaisseur, 9 millimètres.
Angle apicial, 69°.
Rapports et différences. — T. Davidson fait remarquer que cette espèce est la seule parmi les Braciiiopodes carbonifères qui soit attribuée au genre Rhynciionella par A. d’Orbigny et que toutes les autres sont classées par lui dans le genre Atrypa , comme l’avait au reste fait déjà M. F. M c Coy.
En 1842 j’ai envisagé la T. lateralis, J. Sowerby, comme synonyme de la R. angulata qui est l’une des espèces de Braciiiopodes carbonifères le plus anciennement connues, mais il est probable que j’ai fait erreur. T. Davidson, qui a vainement cherché l’échantillon-type de cette espèce dans XIV. 8
la collection de J. Sowerby, est d’avis que ce paléontologiste a représenté une espèce différente, par la raison que la figure qu’il en a donnée n’exhibe pas les espaces lisses ou déprimés que possède sur chacun des côtés, de ses crochets, la coquille de la R . angulata de C. Linné. J. Sowerby fait observer en même temps que la R. lateralis n’est probablement qu’une variété de la R. pugnus , quoique ne possédant que trois plis. Cette espèce reste douteuse, et soit qu’on la considère comme représentant une variété de la R. angulata, soit qu’on en fasse une variété de la R. pugnus, W. Martin, son nom doit disparaître de la nomenclature, les noms de C. Linné et de W. Martin ayant incontestablement la priorité.
Le même savant critique encore avec raison l’erreur que j’ai commise autrefois en assimilant la R. angulata aux figures 11 de la planche CCXLIII et de la planche CCXIJV, de Y Encyclopédie méthodique, publiées en 1789 par Bruguière et que J.-B. de Lamarck a désignées en 1819 sous le nom de Terebratula plicata dans le tome VI, p. 254 dans son Traité des Animaux sans vertèbres. T. Davidson a pu s’assurer par l’inspection des spécimens originaux dont il s’est servi et sur lesquels il a publié ses observations (*) que les figures de Bruguière, bien qu’offrant une certaine ressemblance avec la coquille de C. Linné, représentent une espèce de plus grande taille, ayant un crochet fortement recourbé et provenant du terrain basique du Nord de l’Italie.
L’échantillon-type de l’espèce provenant de la collection de C. Linné étant conservé à la Société linnéenne de Londres, T. Davidson a eu l’occasion de s’assurer par lui-même que l’espèce est identique à celle que je viens de décrire et qu’elle n’a aucun rapport avec l’espèce jurassique désignée par M. J.-D.-C. Sowerby sous le nom de T. angulata dans son Alphabetical Index of the Minerai Conchology of Great Britain.
On la distingue facilement de la R. pugnus et des espèces voisines, par la forme moins courbée de son crochet, par les espaces déprimés et plus ou moins concaves qui existent de chaque côté de ceux-ci et par l’acuité et la largeur des plis qui ornent la surface des individus adultes. Néanmoins l’espèce a été confondue par 31. le professeur H. B. Geinitz avec VEnteleles ( Syntrielasma) hemiplicatus , J. Hall, avec lequel elle n’a que des rapports fort éloignés, à cause des plis de sa surface, mais elle ne possède pas les fines stries dont celle de cette espèce est ornée.
Gisement et localités. — Cette espèce se trouve en Angleterre dans le calcaire de Settle, de Bolland en Yorkshire et de J’île de Man. Selon 31. Kelly, on la rencontre en Irlande à Ardagh, abondamment à Ardelogh et selon T. Davidson à Athlone. 31. v. Grünewald la dit exister en Russie sur les bords de la Jun-Jaha, affluent de la Workuta; elle n’est pas très rare, mais généralement en assez mauvais état dans le calcaire de Visé (étage III). Elle n’a été recueillie dans aucune autre localité de Belgique et T. Davidson fait remarquer qu’il ne l’a pas rencontrée en Écosse.
KHYNCHONELLA MORESNETENS1S, L.-G. de Koninck
(PI. XIII. fig. 17, -18.)
Diagnose. — Coquille de taille moyenne, subrhomboïdale, plus longue que large; sommet aigu, bord frontal faiblement tronqué; sa plus grande largeur se trouve vers le milieu de sa longueur; valve dorsale plus profonde et plus convexe que la ventrale, avec bourrelet nettement prononcé, couvert de quatre plis ayant leur origine à une petite distance du crochet et dont les deux latéraux sont divisés en deux vers le milieu de leur longueur, de sorte que sur le front les
(*) Notes on an Examination of Lamark’s species ofFossil Terebratuhe. (Annai. s and Magazine of Nati:ral History, 2 nd sériés, vol. V, p. 4-35.)
( 2 ) Voir F.-A. Iiaydens Final Report of the United States Geoloyical Servey of Nebraska, p. 177.
plis paraissent être au nombre de six; quatre ou cinq plis courbes ayant leur origine à une certaine distance du crochet, et de même largeur que les précédents, couvrent les portions latérales. La valve ventrale est largement sinuée et le fond du sinus, qui est faiblement bombé, est garni de plis correspondant aux sillons du bourrelet et bifurqués vers le tiers supérieur de leur sommet; ce sinus est limité de chaque côté par un pli beaucoup plus élevé que les plis adjacents. Le crochet est aigu, peu recourbé et limité de chaque côté par une surface ovale un peu creuse.
Dimensions. —Longueur, 25 millimètres; largeur, 20 millimètres; épaisseur, 15 millimètres; rapports : 100 : 80 : 60; angle apicial, environ 90°.
Rapport et différences. — La R. angulala, C. Linnæus, est la seule espèce qui ait quelques rapports de forme avec elle; elle en diffère essentiellement par le nombre et la bifurcation de ses plis; ceux-ci sont aussi beaucoup plus étroits et moins étendus; le fond du sinus, étant légèrement bombé et plus large que celui de la R. angulala, suffirait déjà pour la séparer de celle-ci, à défaut de tout autre caractère.
Gisement et localité. — La Moresnetensis a été découverte en 1886 par L. Donekier de Donceel, ingénieur de la Compagnie de la Vieille-Montagne, à Moresnet, dans un calcaire dolomilique, avec quelques autres espèces de fossiles (étage II), où jelle est très rare.
Genre 11. GAMAROPHORI A, 11. Kim/.
Synonymie. Concuyliolythus Anomites (pars).
Terebratulites (pars).
Terebratula (pars).
Stenocisjia.
Spirifer (pars).
Seminula (pars).
Camerophoria.
Camarophoria.
Atrypa (pars).
RhYNCHONELLA.
Camerophoria.
Camarapiioria.
Hemithyris (pars).
W. Martin, 1809 (')• v. Schlotheim, 1817 ( 2 ).
Al. Brongniart, 1829 ( 5 ).
T.-A. Conrad, 1839 ( 4 ), non J. Ilall, 1847 ncc 1859. S. Kutorga, 1842 ( s ), non J. Sowerby.
F. M° Coy, 1844 («).
W. King, 1844 ( 7 ).
H.-G. Broun, 1845 ( 8 ).
A. d’Orbigny, 1850 ('■>).
A. d’Orbigny, 1850 («>).
W. King, 1850 (")•
W. King, 1850 ( 12 ).
F. M° Coy, 1855 (^).
Diagnose. — Coquille de forme subtrigone, ressemblant à celle des Rhynchonella; valves convexes divisées longitudinalement par un bourrelet et un sinus médians; crochet entier, aigu, plus ou moins courbé, sous la pointe duquel existe quelquefois une petite fissure; point d’aréa, ni
(') Petrificata Derbiensia, p. 13.
( 2 ) Denkschriften cler K. Akademie der Wissenschaften zu München, Bd. VI, p. 28.
( 3 ) Tableau des terrains qui composent l’écorce du globe, p. 423.
( 4 ) Second Annual Report of the geological Survey of New-York, vol. 1J1, p. 59.
( s ) Synopsis of the Characters of the carboniferous Mmcslone Fossils of Ireland, p. 158.
( 6 ) Annals and Magazine ofNatural History, vol. XIV, p. 513.
( 7 ) Erster Beitrag zur Palœontologie liusslands, p. 23.
( 8 ) N eues Jahrbuch der Géologie und Minéralogie von v. Leonhardt und G. Broun, p. 254.
( 9 ) Prodrome de paléontologie siratigraphique, t. I, p. 140.
(*°) Ibidem, t. I, p. 108.
(") A Monograph of the Permian Fossils of England, Explication of Plate Vit.
( 12 ) Ibidem, Explication ofPlate VUE
( lj ) System. Description of the Brilish Palœozoic Fossils, p. 440.
de deltidium ; surface ordinairement plissée avec ou sans expansions marginales ; têt non poncturé; valves articulées au moyen de dents et de fossettes. Dans la valve ventrale, les plaques dentales se réunissent par leur bord dorsal en formant une sorte de gouttière fixée à une courte lame médiane et longitudinale. Dans la valve dorsale, l’espace situé entre les fossettes est occupé par une petite protubérance cardinale pour l’attache des muscles; sur ses côtés sont fixés deux processus longs, grêles et courbés en dessus (entra), auxquels, sans doute, ont dû être attachés des bras charnus libres, cirrhifères et contournés en spirale comme chez les Rhynchonella. Au-dessous du processus cardinal, un septum médian s’élève verticalement et s’étend jusqu’à un peu plus du tiers de la longueur de la valve; il porte sur sa crête supérieure un appendice en forme de spatule considérablement élargie à son extrémité libre, qui s’avance en se courbant légèrement en dessus, presque jusqu’au centre delà coquille.
Les impressions musculaires et vasculaires que l’on rencontre très rarement sur quelques moules d’espèces permiennes, sont analogues à celles qui existent sur ceux des espèces de Rhynchonella.
Dimensions. — Les coquilles de ce genre sont généralement de taille assez médiocre ; leur longueur dépasse rarement 2 centimètres et leur largeur 3 centimètres; la plupart des espèces n’atteignent même pas ces dimensions.
Rapports et différences. — Ne possédant pas les matériaux nécessaires pour contrôler les caractères de ce genre, je me suis borné à reproduire la diagnose qui en a été donnée par T. Davidson et dont je me servirai pour établir la différence qui le sépare du genre Rhynchonella auquel il ressemble et avec lequel il a été confondu.
Le genre Camarophoria a aussi de grandes affinités avec le genre Penlamerus et ce n’est pas sans raison qu’il a été placé entre les deux genres que je viens de citer, par le savant auteur de sa création.
Il diffère du premier, dont il possède la forme extérieure, uniquement par sa structure interne. En effet, chez les Rhynchonella les plaques dentaires sont complètement séparées et divergentes, tandis que chez les Camarophoria elles se réunissent en gouttière.
Sous ce dernier rapport, les Pentamerus s’en rapprochent davantage, mais le système apophysaire de la valve dorsale de ceux-ci consiste en deux plaques très développées et qui s’étendent très loin dans la cavité de la coquille, au lieu que chez les Camarophoria il semble consister en une lame longitudinale médiane, portant à son bord libre ou supérieur deux expansions latérales également développées.
Observation. — M. W.-H. Dali ( J ) fait observer à son article Stenocisma que la diagnose qui en a été donnée en 1839 par T.-A. Conrad est très courte, mais très précise et s’adapte parfaitement aux caractères de l’espèce qu’il cite comme type. Malheureusement les spécimens de cette espèce n’ont pas été conservés. M. J. Hall, en considérant que T.-A. Conrad avait abandonné le genre, proposa en 1847 d’en appliquer le nom à un groupe d 'Atrypidœ ayant pour type VA. modesta, Say.
Cependant l’éminent paléontologiste, ayant eu l’occasion d’observer en 1842 la structure interne de cette espèce, proposa de la comprendre sous le nom de Zygospira, ce qui était en conformité des règles de la nomenclature.
En 1839, le même paléontologiste décrivit une espèce de Brachyopode provenant des assises inférieures de Heidelberg, sous le nom de Rhynchonella formosa ( 2 ).
En 1867-1868, le même savant rapporte sa R. formosa à une figure d’une planche lithogra-
(1) Index to the Names ivliich hâve been applied to lhe subdivisions of the Class Brachiopoda, previous to the year ■1877, p. 63.
( 2 ) Palœontology of New-York, vol. III, p. 230, pi. XXXV, fig. 6.
phiée et non publiée, contenant des notes manuscrites de T.-A. Conrad, et désignée par celui-ci sous le nom de Terebralula Schlothemn ( 1 ). En conséquence, M. J. Hall, considérant que la R. formosa représente un groupe spécial de Rhynchonellidœ, propose de reprendre le nom de Stenocisma pour désigner le groupe. M. W.-H. Dali fait observer que malgré les bonnes raisons qui recommandent cette solution, il est douteux qu’il soit désirable de l’adopter. Il est possible, dit-il, que T.-A. Conrad ait confondu la R. formosa avec la T. Schlothemn, au temps où il a déposé sa planche, les deux coquilles ayant une certaine ressemblance extérieure. S’il a eu l’intention de représenter la T. Schlotheimii, il y a si peu réussi qu’il est impossible de distinguer sa figure de celle de la R. formosa.
Dans ces conditions, il me paraît que, contrairement aux conclusions de M. W-H. Dali, c’est le nom de Camarophoria et non celui de Stenocisma qui doit être préféré dans la nomenclature.
Distribution géologique. — Quoique ce genre ne compte qu’un nombre relativement restreint d’espèces, il possède une distribution horizontale très étendue. Il compte quelques représentants en Amérique, en Russie, en Allemagne, aux Iles britanniques et en Belgique ; ils sont partagés d’une façon à peu près égale, entre les assises dévoniennes, carbonifères et permiennes. C’est dans ces dernières assises cependant que les échantillons des espèces qui leur sont propres sont le plus nombreux.
CAMAROPHORIA CRUMENA, W. Martin
(PI. XVII, fig. 9-12.)
Spirifer triplicatus.
Camarophoria crumena.
Synonymie. Conchyliolitiius Anomites crumena. W. Martin, 1809. Pétrificata Derbiensia, p. I 5, pl. XXXVI, fig. 4.
Terebratula crumena. J. Fleming, 1828. A History of Brit. Anim., p. 571, non
J. Sowerby.
S. Kutorga, 1842. Erster Beitrag zur Palceont. Russlands, p. 25, pl. V 7 , fig. 6.
J. Morris, 1854. Calai, of British Foss., p. 152.
T. Davidson, 1857. A Monogr. of the Brit. Carbon. Brachiop., p. 115, pl. XXV, fig. 5-9 and pl. L1V, fig. 16, 17, 18.
E. Beyrich, 1865. Uebereine Kohlenk. Fauna von Timor, p. 75, Taf. I, fig. 11, 12.
F. -A. Quenstedt, 1871. Die Braffiiopoden, p. 188, pl. LXII, fig, 1, 2.
Rhynciionella (Camarophoria) crumena. F. Toula, 1875. Zitzungsb. der K. Akad. der Wissens. in
Wien, Bd. LXVIII, p. 275.
Camarophoria crumena. H. Trautschold, 1876. Die Kalhbr. von Mjatschkowa, p. 85,
Taf. X, fig. 6.
Rhynciionella pleurodon. H. Trautschold, 1876. Ibidem, p. 84, pl. X, fig. 7, 8, non
J. Phillips.
Camarophoria crumena. J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniférus, p. 269.
Terebratula
Diagnose. — Coquille de taille médiocre, subrhomboïdale ou deltoïde, généralement plus large que longue, atteignant sa plus grande largeur vers la partie antérieure de la coquille; valve dorsale plus convexe que la ventrale, à profil régulièrement arqué; elle est munie d’un large lobe médian ayant son origine à une faible distance du sommet et possédant une largeur variable suivant l’âge de la coquille et le nombre de plis dont elle est couverte. Le sinus de la valve ventrale est plus ou moins profond et plus ou moins large selon l’âge et la conformation de l’échantillon observé. Les plis latéraux qui limitent ce sinus et les correspondants du lobe de la valve
(’) Palœontology of New-York, vol. IV, p. 554 and Twentielh animal Report of the Regents of the University of the Stade of New-York, p. 270.
dorsale sont plus larges que les médians ; le crochet est petit, peu proéminent, assez aigu et percé d un petit foramen. Les plis dont la surface est ornée, ont généralement leur origine à une certaine distance des crochets, et se prolongent en s élargissant jusqu’aux bords. Selon T. Davidson leur nombre varie de treize à vingt-quatre pour chaque valve. J’en compte dix-huit sur les deux échantillons belges de l’espèce qui me sont passés par les mains et sur lesquels quelques-uns de ces plis sont produits par bifurcation. De ce nombre quatre occupent le lobe dorsal.
Dimensions. — Longueur, 17 millimètres; largeur, 28 millimètres; épaisseur, 10 millimètres; rapport : 100 : 164 : 58,8; angle apicial, 103°.
Rapports et différences. — Malgré le profond respect que j’ai toujours professé et que je professe encore pour les opinions de mon savant ami T. Davidson, j’hésite à admettre avec lui que la Camarophoria emmena du terrain carbonifère soit identique à l’espèce permienne que J.-E. v. Scldotheim a d’abord fait connaître sous le nom de Terebratuliles lacunosus (*) et que L. de Buch a décrite ensuite sous celui de Therebratula Sehlotheimi ( 2 ), parla raison que le premier de ces noms, servant déjà à désigner une espèce de Terebratule jurassique, ne pouvait être conservé. La circonstance qui me fait douter de cette identité, consiste en ce que l’espèce carbonifère n’est jamais garnie des expansions lamelleuses plus ou moins développées qui se rencontrent fréquemment à la surface de l’espèce permienne, ce qui donne à celle-ci un aspect si particulier.
M. H. Trautschold, dans son excellent mémoire sur les fossiles du calcaire de Mjatchkowa, me semble s’être mépris en attribuant une partie de ses échantillons de la Camarophoria emmena à la Rhynchonella pleurodon, J. Phillips. En effet, je ne vois aucune différence essentielle entre ceux qu’il ligure sous ce dernier nom et ceux qui sont désignés sous le premier. Les uns comme les autres se font remarquer par le petit nombre de plis latéraux et par la particularité qu’ils n’atteignent pas le sommet des crochets, tandis que d’après T. Davidson ce caractère est un des principaux parmi ceux qui servent à distinguer les deux espèces.
C’est sur ce même caractère que je me fonde pour admettre que le Spirifer trisulcalus , J. Kutorga, ne constitue qu’une variété de la C. emmena.
La C. crumena est très voisine de la C. lalicliva, F. M c Coy; elle en diffère par le nombre et le peu de largeur de ses plis.
Gisement et localités. — Selon W. Martin, l’espèce est assez rare à Winster et à Cromford dans le Derbyshire ; elle se rencontre plus fréquemment dans le calcaire de Settle et de Bolland, en Yorkshire. Le docteur J. Fleming l’a recueillie dans le Westlothian, en Écosse. Elle est très rare à Visé (étage III). M. F. Toula indique avec quelque doute la présence de cette espèce au sommet méridional du Spitzberg; M. le professeur E. Beyrich l’a décrite parmi les espèces provenant de l’île de Timor; M. H. Trautschold la dit exister dans le calcaire de Myatchkowa et S. Kutorga l’indique dans le calcaire de la rive droite de la Bjelaja, près Sterlitamak, gouvernement d’Orenbourg.
(*) Schriften der Bairischen Akademie, Bd. VI, p, 17. C 2 ) JJeber Terebrateln, p. 59.
CAMAROPHORIA LA TIC IJ VA. F. M' Coxj
(PI. XV1J, fig, 13, 14, 1*0
Synonymie. Atrypa laticuva.
RlIYNCHONELLA LATICLIVA.
Cameropiioria —
Camaropiioria ? -—
Atrypa —
Camaropiioria —
F. M° Coy, 1844. Syn. of the Char, of the carbon. Limest. Fossils of Ireland, p. 154, pl. XXII, fig. 16.
A. d’Orbigny, 1850. Prodr. de paléont. straligr., t. I, p. 146.
J. Morris, 1854. A Calai, of British Fossils, p. 147.
F. M c Coy, 1855. Syst. Descr. of the British Palœoz. F'ossils, p. 444, pi. II1 D , fig. 20, 21 (non Atrypa laticliva, F. M° Coy, 1844. Syn. of the Char, of the carb. Limest. Fossils of Ireland, p. 154, pl. XXII, fig. 16).
T. Davidson, 1857. A Monogr. of the British carbon. Brachiop., p. 116, pl.XXV, fig. I l, 12.
11. Griffîlh, 1860. Journal of the Geol. Soc. of Dublin, vol. IX, p. 90.
J-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonko-carboniférus, p. 269.
Diagnose. — Coquille de taille moyenne, subrhomboïdale, plus large que longue, nettement trilobée; valve ventrale profondément sinuée, crochet court, assez aigu, recourbé et percé d’une petite ouverture triangulaire à son sommet. Le bourrelet de la valve dorsale est élevé. La surface de chaque valve est garnie de douze ou treize plis, dont quelques-uns se dichotomisent, ayant leur origine à une faible distance des crochets et s’étendant jusqu’aux bords. Trois ou quatre de ces plis occupent le lobe dorsal et deux ou trois le sinus ventral et sont séparés les uns des autres par d’assez fortes distances.
Dimensions. — Le seul spécimen de cette espèce recueilli en Belgique étant trop déformé pour donner des mesures exactes, j’ai préféré indiquer celles de l’échantillon représenté par M. F. M c Coy, et qui sont : longueur, 22 millimètres; largeur, 29 millimètres; épaisseur, 15 millimètres; rapports : 100 : 131 : 67 ; angle apicîal, 110°.
Rapports et différences. — La petite coquille que M. F. M° Coy a décrite et figurée en 1814 sous le nom à'Atrypa triplex (*) a bien plus de rapports avec celle qu’il a considérée en 1853 comme représentant réellement la C. laticliva ( 2 ) que n’en possède le premier échantillon qu’il a désigné sous ce nom. Aussi T. Davidson a-t-il fait remarquer en 1857 que VAtrypa laticliva de 1814 ne devait pas être confondue avec la C. laticliva de 1855 du même auteur et a-t-il négligé la première. 11 n’a pas non plus mentionné VA. triplex, dans sa liste finale. Celte dernière espèce pourrait, à mon avis, être considérée comme constituant le jeune âge de la C. laticliva. Celle-ci diffère de la C. crumena, principalement par le petit nombre et la forte largeur de ses plis.
Je doute fort que le spécimen irlandais auquel M. F. 3F Coy a donné en 1844 le nom de Atrypa laticliva et qu’il a représenté par la figure 16 de la planche XXII de son Synopsis, soit de la même espèce de celui qu’il a décrit et représenté en 1855. J’ai d’autant plus de doute à cet égard que le premier provient du calcaire carbonifère moyen et le second du calcaire carbonifère supérieur et que j’ai rencontré dans notre calcaire moyen une Rhynchonella qui me semble lui être identique et dont j’ai déjà fait la description sous le nom de R. M c Coyi.
Gisement et localités. — Celte espèce parait être assez fréquente dans le calcaire de Lowick dans le Northumberland et dans celui du Derby sbire. II est au contraire d’une très grande rareté dans celui de Visé, en Belgique (étage III).
(') Synopsis of the Characlers of the carboniferons Limestone Fossils of Ireland, p. 157, p|. XXII, fig 17
Ç 2 ) Systematic Description of the British Balœozoic Fossils, p. 444, pl. IJI D , fi<r. 20, 21.
CAMAROPHORIA? ISORYNCHA, F. M* Coy
(PI. XVII, fig. 1-8.)
Synonymie. Atrypa isorhyncha. F. M° Coy, 1844. Syn. of tlie Char, of the carbon. Limest. Fossils of
Ireland, p. 154, pi. XVIII. fig. 8.
— — A. d’Orbigny, 1850. Prodr. depaléonl. stratigr., t. I, p. 146.
Rhynchonella isorhyncha. J. Morris, 1854. Calai, of British Fossils, p. 146.
Camarophoria — F. M c Coy, 1855. Syst. Dcscr. of the British Palœoz. Fossils, p. 444.
— — T. Davidson, 1857. A Monogr. of the British Carbon. Brcichiop.,
p. 117, pl. XVII, fig. 1,2. ”
Atrypa — R. Griffith, 1860. Journal of the Geol. Soc. of Dublin, t. IX, p. 99.
— — J.-J. Bigsby, 1878, Thésaurus devonico-carboniférus, p. 269.
Diagnose. — Coquille de taille moyenne, subcuboïde, un peu plus large que longue et haute; valve dorsale très gibbeuse, offrant néanmoins un profil régulièrement arqué s’étendant du crochet jusqu’au front, où ses lobes latéraux se recourbent brusquement et presque à angle droit, afin d’aller rejoindre ceux de la valve opposée. Le lobe médian est généralement formé de cinq plis et ne s’élève guère au delà du restant de la surface; les parties latérales du crochet et de la charnière sont déprimées, plus ou moins planes et quelquefois légèrement concaves. La valve ventrale est peu profonde et extérieurement peu convexe jusqu’à une petite distance du front où elle change brusquement de direction pour aller rejoindre les bords de la valve opposée; le crochet est obtus, peu prolongé et recourbé; le sinus, dont le fond est formé d’une surface plane recourbée sur elle-même, est large et peu profond; ce fond est couvert de quatre plis et limité par un pli un peu plus large et plus aigu que les adjacents. La surface de chaque valve est ornée de 22 à 24 plis peu aigus, fortement recourbés sur les côtés des valves et dont les extrémités pointues alternent sur les bords les unes avec les autres et y produisent un dessin en zigzag.
Aucun des exemplaires de l’espèce dont j’ai pu disposer ne m’a permis de m’assurer directement de l’exactitude rigoureuse de leur détermination générique. M. F. M c Coy, à qui l’on doit la connaissance de l’espèce, ainsi que T. Davidson ne paraissent pas avoir été beaucoup plus heureux que moi; cependant le premier de ces savants fait observer que l’un des spécimens décrits par lui permet de voir sur le milieu de la valve dorsale et sur la moitié de la longueur de la partie plane du crochet un septum médian droit et dans la valve ventrale un autre septum ayant à peu près la même longueur, mais se bifurquant de manière à produire une grande et large chambre au crochet.
T. Davidson ajoute qu’un spécimen qu’il a rencontré dans la collection de Sir Richard Griffith, quoique ne laissant pas apercevoir la stucture interne des valves, montre cependant à la surface externe de chacune d’elles une ligne médiane s’étendant de l’extrémité du crochet à un tiers environ de la longueur de la coquille et semble indiquer la présence de septa qui probablement ont servi de support à des processus propres au genre Camarophoria.
J’ai moi-même eu l’occasion d’examiner quelques moules internes, malheureusement assez mal conservés et recueillis dans un grès ferrugineux friable des environs d’Etrœungt appartenant aux assises inférieures du terrain carbonifère; le crochet de la valve dorsale de ces moules porte la trace d’un septum médian assez mince et qui ne se prolonge pas au delà du tiers de la longueur de la valve; vers la partie umbonale ce septum a dû se bifurquer et donner lieu à la production d’une chambre de très petite dimension.
Dimensions. — Le plus grand des exemplaires qui me sont passés par les mains a une longueur de 26 millimètres, une largeur de 32 millimètres et une épaisseur de 23 millimètres;
un autre plus petit, mais d’une conservation parfaite, n’a qu’une longueur de 21 millimètres, une largeur de 26 millimètres et une épaisseur de 17 millimètres. Rapports pour le premier : 100 : 123 : 88 et pour le second : 100 : 123 : 80; angle apicial, 110°.
Rapports et différences. — Certains spécimens de la Rhynchonella flexistria, J. Phillips, ont une faible ressemblance avec la C. isoryncha, qui s’en sépare facilement à cause de sa forme plus franchement cuboïde, de la moindre acuité de ses plis et des pointes longues et aiguës qui les terminent.
Gisement et localités. — En Irlande où cette espèce a d’abord été découverte, on la rencontre assez fréquemment d’après M. F. M c Coy dans le calcaire carbonifère arénacé, rougeâtre de Cookstown ; en Angleterre on la trouve abondamment, dans les roches carbonifères brunâtres des environs de Shap Tollar. M. Éd. Dupont l’a recueillie assez abondamment à l’état de moule interne dans un grès friable et ferrugineux des environs d’Etrœungt, en France (étage I), et moimême j’en ai trouvé de beaux exemplaires dans le calschiste de Tournai (étage I).
CAMAROPHORIA R1I0MB0IDEA, J. Phillips
(PL XVII, fig. 20-31, et var. fig. aO-68.)
Synonymie. Terebratula rhomboidea.
Spirifer nucleotus.
— RHOMBOIDEA.
Seminüla
J. Phillips, 1836. Illustr. of the Geol. of Yorlcsh., vol. IJ, p. 222, pt. XII, fig. 18, 19, 20.
S. Kutorga, 1842. Erster Beilrag zur Pcilœont. Russlands, p. 23,
pl. V,°fig- 7-
L. -G. de Koninck, 1843. Descr. des anim. foss. du terrain carbon, de la Belgique, p. 282, pl. XVIII, fig. 5", 3°, 3' 1 .
F. M° Coy, 1844. Syn. of the Char, of the carbon. Limest. Fossils of Ireland, p. 139.
H.-G. Bronn, 1848. Nomencl. palœontol., p. 1249.
T. Brown, 1849. Illustr. of the Fossil Conchol. of Great Brilain and Ireland, p. 139, pl. LV*, fig. 29, 30, 38, 39.
A. d’Orbigny, 1830. Prodr. de paléont. stratigr., t. 1, p. 146. Rhynchonella rhomboidea. J. Morris, 1834. A Catal. of British Fossils, p. 147.
— — P. v. Semenow, 1834. Ueberdie Fossilien des Schles.Kohlenk., p. 49. F. M° Coy, 1853. System. Descript. of the British Palœoz. Fossils,
p. 440, pl. 5 D , fig. 24.
M. v. Grünewald, 1837. Mém. des savants ètrang. de B Acad, imper, des sciences de St-Pétersb., t. VIII, p. 214.
Camarophoriaglobulina, var.T. Davidson, 1857. A Monogr. of the Brit. carbonif. Brachiop.,
p. 115, pl. XXIV, fig. 13-16 (figuris cæteris exclusis).
— globulina. E.d’Eictiwald, 1860. Lethœarossica, 1 . 1 , p.781,pl.XXXV, fig. 17,18.
Rhynchonella connivens. E. d’Eichwald, 1860. Ibidem, t. I, p. 751, pl XXXV, fig. 15.
Seminüla rhomboidea. R. Griffith, 1862. Journ. of the Geol. Soc. of Dublin, p. 99.
Camarophoria rhomboidea. T. Davidson, 1862. A Monogr. of the British Carbon. Brachiop.,
Appendix, pl. LIV, fig. 20, 21.
F.-A. Quenstedl, 1871. Die Brachiopoden, p. 188,Taf. XLII,fig. 2-4. J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniferus, p. 269.
T. Davidson, 1882. A Monogr. of the British fossil Brachiop., vol. V, fig. 48.
Terebratula —
Atrypa
Hemithyris longa.
Terebratula rhomboidea.
Terebratula globulina.
Camarophoria globulina.
— rhomboidea
Diagnose. — Coquille de petite taille, subtrigone, ordinairement plus large que longue lorsqu’elle a atteint toute sa croissance ; dans son jeune âge, elle est lisse et relativement un peu plus longue, sa largeur ne dépassant guère sa longueur ; elle est en même temps aussi plus épaisse et quelquefois subglobuleuse. La valve dorsale est un peu plus convexe que la ventrale; vers la moitié de sa croissance, il se produit un sillon longitudinal médian, limité par un double pli qui XIV. 9
se traduit sur le front par un bord ayant la forme d’un W lorsque la coquille repose sur cette valve; ses portions latérales sont entièrement lisses ou garnies d’un ou de deux plis longitudinaux sur les bords. La valve ventrale porte un large sinus assez profond, qui a son origine vers le milieu de la longueur et s’étend jusqu’au front ; au fond de ce sinus existe un lobe peu marqué d’abord, mais se développant insensiblement ensuite et correspondant au sinus de la valve opposée. Le crochet, qui est médiocre et recourbé, possède une petite fente peu apparente. La surface est ordinairement lisse, sauf les bords garnis de quelques stries d’accroissement, mais ne portant jamais d’expansions lamelleuses. Le têt n’est pas poncturé.
Dimensions. — Les dimensions de cette espèce varient beaucoup avec l’âge. Les spécimens, que je considère comme adultes, ont une longueur de 10 millimètres, une largeur de 11 millimètres et une épaisseur de 5 millimètres; d’autres, beaucoup plus jeunes et dont la valve dorsale n’est pas encore plissée, n’ont qu’une longueur de 6 millimètres, une largeur de 8 millimètres et une épaisseur de 4 J /2 millimètres. Rapports pour les premiers : 100 : 110 : 30 et pour les seconds : 100 : 133 : 73; l’angle apicial des uns et des autres est de 85°.
Rapports et différences. — Il m’est impossible de me rallier à l’opinion de mon savant et estimable ami T. Davidson, qui admet que la C. rhomboidea, J. Phillips, est identique à la C. globulina du môme auteur, provenant du terrain permien. Aucun des nombreux échantillons carbonifères mis à ma disposition ne possède la forme globuleuse qui a valu son nom à cette espèce. Je ne puis pas davantage admettre que la C. seminula, J. Philipps, ne représente que le jeune âge de la C. rhomboidea , par la raison que je n’ai jamais rencontré de spécimen adulte de cette espèce dont le front fût garni de trois plis semblables à ceux que l’on observe sur le bord frontal de la C. seminula.
Le Brachiopode du calcaire carbonifère de Cosatschy-Datchy, dans l’Oural, qu’Éd. de Verneuil a décrit sous le nom de Terebratula rhomboidea (*), n’appartient pas à cette espèce; il est de plus grande taille, de forme plus arrondie et me semble plutôt devoir être rangé dans le genre Rhynchonella que dans le genre Camarophoria. 11 existe encore une certaine ressemblance entre la C. rhomboidea et la C. indentala dont la taille est à peu près la môme, mais qui s’en éloigne non seulement par la forme du sinus de sa valve ventrale dont le fond est plane et se relève presque à angle droit vers le tiers inférieur de sa longueur, mais encore par quelques plis rayonnants et peu apparents dont sa surface est ornée. Je ne suis pas très certain que tous les échantillons représentés comme variétés par M. T. Davidson dans sa magnifique Monographie des Brachiopodes carbonifères britanniques appartiennent réellement à la même espèce, mais comme je n’ai pas eu l’occasion de les étudier et qu’en Belgique je n’ai rien rencontré qui puisse leur être comparé, je m’abstiens provisoirement de me prononcer à leur égard et je me borne à me ranger de l’avis de mon très savant confrère et ami.
Gisement et localités. —- Cette espèce appartient exclusivement aux assises supérieures du calcaire carbonifère; elle y a été découverte par le professeur J. Phillips à Bolland et à Settle, en Yorkshire, par T. Davidson à Longnor, dans le Derbyshire et par moi-même à Visé, en Belgique (assise III), où elle est assez abondante. E. d’Eichwald l’indique comme existant dans le calcaire du Konschvinsk et de Sterlitamak, et M. V. Grünewald dans celui du Schartimka et des environs de Borowitschi dans le gouvernement de Novgorod.
(*) Géologie de la Russie d’Europe et des Montagnes de l’Oural, vol. II, p. 72, pl. IX, fig. 13.
S. CAMAROPIIORIA? SEMINULA, J. Phillips.
(PI. XVII, fig. 42-49.)
Synonymie. Terebratula seminula. J. Phillips, 1836. Illustr. oftlie Geol of Yorkshire, vol. II,
p. 222, pl. XII, fig. 21, 22, 23.
Sem iM: la PistiM. F. M° Coy, 1885. Syn. of the char, of the carb. Limest.
Fossils of Ireland, p. 158.
Terebratula acuminata, var. .jüvenis. H.-G. Bronn, 1848. Nomencl. palœontol., p. 1228, non
W. Martin.
T. Brown, 1849. Illustr. ofthe fossil Conchol. of Gréai Brit.
and Ireland, p. 159, pl. LV*, fig. 6, 7.
A. d’Orbigny, 1850. Prod. de Paléontol. stratigr., 1 . 1. p. 137. J. Morris, 1854. Catal. of British Fossils, p. 147.
P. v. Seinenow, 1854. Ueber clie Fossilien des schlessischen Kohlenkalkes, p. 49.
F. M° Coy, 1885. Syst. Desc. of the British palœoz. Fossils, p. 412.
— SEMINULA.
Atrypa —
Riiynchonella —
Seminula —
Diagnose. — Petite coquille à peu près aussi longue que large. La valve ventrale est peu bombée, largement si-nuée et fortement relevée du côté du front; son sinus est garni de deux lobes longitudinaux assez étroits prenant leur origine vers le milieu de la longueur, correspondant à deux sillons peu profonds de la valve dorsale et produisant ainsi trois plis sur le bord frontal. La valve dorsale est beaucoup plus convexe que la ventrale et régulièrement voûtée, abstraction faite de l’origine des plis qui s’observent sur le bord frontal. Quoique les régions latérales soient ordinairement exemptes de plis, les bords de certains spécimens en portent un ou deux peu apparents; toute la surface est lisse. Le crochet est petit, très court et peu recourbé. Le têt est fibreux, non poncturé.
Dimensions. — Le plus grand des spécimens dont je dispose n’a qu’une longueur de 8 millimètres, une largeur de 9 millimètres et une épaisseur de 6 millimètres. Les dimensions des autres spécimens sont très variables et quelques-uns n’atteignent même pas une longueur de h millimètres. L’angle apicial est d’environ 100°.
Rapports et différences. — T. Davidson a eu l’occasion de s’assurer du caractère générique de la C. globulina provenant du terrain permien, mais je ne pense pas qu’il ait eu le même avantage relativement à l’espèce carbonifère qu’il a identifiée avec elle, ni à celle que je viens de décrire et qu’il considère comme n’en formant qu’une variété. De mon côté il m’a été impossible de découvrir la moindre preuve pour décider si réellement les deux espèces carbonifères appartiennent, soit au genre Camarophoria, soit au genre Rhynchonella.
En confondant cette espèce avec le Dielasma vesiculare , L.-G. de Koninck, avec laquelle elle n’a cependant pas le moindre rapport, M. F. M.° Coy en a fait le type de son genre Seminula dans lequel il a néanmoins fait entrer toutes les espèces de Dielasma qu’il a connues.
J’ai déjà fait observer que T. Davidson a considéré celte espèce comme ne formant qu’une variété de la C. rhomboidea , bien qu’elle en diffère par une taille plus petite et par la présence de ses trois plis frontaux, dont jamais je n’ai observé la présence sur un spécimen adulte de C. rhomboidea.
Gisement et localités. —Très rare dans le calcaire de Rolland en Yorkshire et de Visé (assise III) en Belgique.
CAMAROPHORIA INDENTATA, L -G. de Koninck
(PI. XY11, fig. 32-41)
Diagnose. — Petite coquille subrhomboïdale, ordinairement d’environ un quart plus large que longue ; valve ventrale moins profonde que la dorsale et brusquement relevée dans son milieu vers la moitié de sa croissance pour donner lieu à la formation d’un profond et large sinus vertical et dont les bords latéraux sont aigus et presque parallèles entre eux. Le crochet est très petit, assez aigu et percé d’un petit foramen circulaire. La valve dorsale est beaucoup plus bombée ; ses parties latérales s’infléchissant assez rapidement donnent lieu à la formation d’un bourrelet peu prononcé, sauf sur le front où il forme voûte et dont le profil est médiocrement arqué. Les commissures des valves sont aiguës et tranchantes. La surface, et principalement celle des parties médianes, est ornée de quelques petites côtes rayonnantes qui disparaissent sur les bords et n’v produisent aucun pli; de sorte qu’au premier aspect la surface paraît lisse.
Dimensions. — Longueur, 12 millimètres; largeur, millimètres; épaisseur, 5 millimètres; rapports : 100 : 118 : M,b; angle apicial, 100°.
Rapports et différences. — Le jeune âge de la C. rhomboidea a beaucoup de rapports de forme avec la C. indentata. La différence de taille et surtout les traces de quelques côtes rayonnantes existant à la surface de cette dernière permettent de la distinguer aisément de sa congénère.
Gisement et localité. — Je n’ai rencontré cette jolie petite espèce que dans le calschiste des environs de Tournai (étage I), où elle est assez rare.
CAMAROPHORIA? DUR1A, L.-G. de Koninck
(PI. XVII, fig. 16-19.)
Diagnose. — Coquille d’assez petite taille, de forme subtrigone plus longue que large, légèrement tronquée du côté du front, quelquefois même un peu sinuée et atteignant sa plus grande largeur aux trois quarts de sa longueur. Valve dorsale presque plane et largement sinuée dans Je milieu vers son extrémité frontale; au milieu et vers l’extrémité marginale de ce sinus on observe généralement un très petit lobe produit par un léger plissement des bords ; le crochet est court, assez obtus et peu recourbé. La valve dorsale est beaucoup plus convexe que la ventrale et son profil est régulièrement arqué; elle n’offre aucune trace de bourrelet; la commissure des valves est peu apparente et obtuse. La surface complètement lisse ne porte que de faibles traces de quelques stries d’accroissement sur les bords.
Dimensions. — Longueur, 18 millimètres; largeur, 13 millimètres; épaisseur, 8 millimètres; rapports : 100 : 83 : II; angle apicial, 70".
Rapports et différences. — Cette espèce ne m’ayant offert aucun caractère certain pour la déterminer génériquement, je l’ai placée provisoirement dans le genre Camarophoria à cause de la ressemblance plus ou moins éloignée quelle offre avec certaines variétés de la C. rhomboidea, avec laquelle on ne peut cependant pas la confondre à cause de sa taille qui est beaucoup plus grande, la faible courbure de son front et sa longueur beaucoup plus forte relativement à sa largeur.
Gisement et localité. — Un très petit nombre d’exemplaires de cette espèce a été recueilli dans le calcaire de Visé (étage III).
Famille : ATHYRIDÆ, J. Phillips.
Genre I. ATHYRIS, F. M° Coy.
Synonymie. Terebratlla (pars).
Spirifer (pars).
Deltiiyris (pars).
Atrypa (pars).
Athyris.
Actinoconchus.
Semincla (pars).
Spirifera.
CoMPOSITA.
Cleiotiiyris.
Terebratdi.æ spiriferinæ (pars).
Atiiyrus.
Ecumes.
Pferumque auctorum.
J.-D.-C. Sowcrby, 1822 (')•
A. Goldi'uss, 1832 ( 2 ), non J.-W. Dalrnan.
J.-D.-C. Sowerbv, 1834 ( 3 ).
F. M° Coy, 1844 ( 4 ).
F. M° Coy, 1844 ( 3 ).
F. M° Coy, 1844 («).
A. d'Orbigny, 1847 ( 7 ).
T. Brown, 1849 ( s ).
W. King, 1830 ( 9 ), non J. Phillips.
F.-A. Quenstedt, 1832(‘«).
J.-H. M n Chesney, 1839 ( u ) (lapsus).
F.-A. Quenstedt, 1871 (< 2 ).
Diagnose. — Coquille fibreuse de forme variable, suborbiculaire, allongée, transverse, globuleuse ou déprimée, garnie de spires internes; valves articulées au moyen de dents et de fossettes; ligne cardinale courbe, dépourvue d’aréas, crochet court plus ou moins recourbé, terminé par une ouverture circulaire; dellidium obsolète ; valves convexes avec ou sans sinus et bourrelet médians; surface lisse, striée ou diversement ornée de côtes concentriques souvent squameuses, dépassanl quelquefois considérablement les bords de la coquille, sous forme d’expensions foliacées.
On a été pendant longtemps assez indécis sur les caractères internes de ce genre, mais
actuellement selon T. Davidson ces caractères sont parfaitement connus.
D’après le savant paléontologiste, il esl désirable de baser les caractères du genre Alhyris sur les spécimens de l 'Athyris plunosnlcolu, .1. Phillips, admirablement préparés par M. Glass.
Les premières attaches des cônes spiraux se trouvent sur la plaque cardinale (a); ensuite les deux branches principales se dirigent en avant jusqu’à {h) d’où elles se rejettent subitement en arrière en formant une large courbe longeant le fond de la valve dorsale ( h, d, a). Les lamelles primaires
(’) The Minerai t'onchology of lireat Fri tain, vol. IV, p. 103.
( a ) üandbucb der Geoc/nosie von H,-T. de la Bêche, bearbeitet von U, v. Dechen , p. 320.
( 3 ) Alphabelical index of the saine, p. 2.
(*) A Synopsis of the Chnracters of the carboniferous Limeslone Fossile of Irelnnd, p. 140.
(») ibidem, p. 149.
( c ) Ibidem, p. 138.
( 7 ) Paléontologie française, terrains crétacés, t. IV, p. 337.
( 8 ) illustrations of the Fossil Conchology of tirent Britain and Ireland, p. 131.
( 9 ) A Monoyraph of the Permean Fossils of Engl and, p. 137.
( Iû ) Handbuch der Pclrefaklenkunde, p. 474.
( M ) Descriptions of ne w species of Fossils from the. Palœozoic Bocks of Western States, p. 120. ( 42 ) Die Brachiopoden , p. 442.
entre la plaque cardinale et le point b sont faiblement recourbées, la convexité se trouvant du côté de la valve ventrale. A partir du point b les lamelles primaires s’allongent jusqu’environ à la moitié de leur longueur en d. A ce point chaque branche principale fournit une lame (d, h) qui se projette au milieu de l’espace libre existant entre les deux spires, où les lamelles se rejoignent, s élargissent et prennent la forme d’un toit (Ji\ Cette projection en forme de toit est plus large dans certains exemplaires que dans d’autres. Une lamelle courbe (/) ayant son origine à la partie supérieure de la projection tectiforme (h) s’élève et se bifurque à son extrémité en donnant lieu de chaque côté à la production d’une nouvelle lamelle (g). La lamelle accessoire (q) se recourbe sur elle-même en suivant le côté intérieur de la lamelle primaire dont elle suit la course jusqu’en d et, bien que complètement isolée, elle est généralement plus rapprochée du premier que du second tour de spire. La lamelle accessoire, qui est fort étroite à son origine, s’élargit ensuite et se rétrécit de nouveau vers sa fin ( J ).
Dimensions. La plupart des espèces de ce genre sont de taille moyenne. Quelques-unes cependant peuvent acquérir jusque 7 à 8 centimètres de diamètre.
Rapports et différences. — Plusieurs espèces térébratuliformes de ce genre ont été considérées par certains auteurs récents comme appartenant au genre Terebratula , dont elles se distinguent par la structure fibreuse et non poncturée de leur têt, ainsi que par la présence de leurs cônes spiraux dont les sommets étant dirigés en sens inverse vers les bords latéraux des valves, les fait ranger parmi les Anacompyli de M. F. A. Quenstedt ( 2 ).
Les Athyris sont très voisins des Spirigerella, W. Waagen; l’extérieur de ceux-ci n’en diffère essentiellement qu’en ce que le crochet de leur valve ventrale est assez fortement recourbé pour que son sommet reposant sur celui de la valve dorsale fasse disparaître jusqu’à la dernière trace de l’ouverture dont il a pu être garni ( 3 ).
Les principales espèces du genre Merista, E. Suess, ayant été rangées d’abord par M. F. M c Coy et par T. Davidson parmi les Athyris , il est utile de faire observer qu’elles se distinguent de ce dernier genre par leurs plaques dentales qui dans la valve ventrale sont fixées sur les côtés d’une proéminence longitudinale ou plaque convexe en forme d’arche, s’étendant du fond du crochet où elle est très étroite jusqu’au tiers environ de la longueur de la coquille et dont les bords latéraux divergents sont fixés au fond de la valve.
Le nom d 'Athyris proposé par M. F. M° Coy en 1844 pour un genre dont la plupart des espèces possèdent un crochet garni d’une ouverture bien prononcée n’étant pas heureusement choisi, A. d’Orbigny a tenté en 1847 de le faire remplacer par celui de Spirigera qui aurait mieux convenu, mais qui, selon les règles de priorité de la nomenclature, a dû être abandonné.
En 1849 le capitaine T. Brown a proposé de former un genre sous le nom de Composita en faveur du Spirifer ambiguus, J.-D.-C. Sowerby, comme intermédiaire, dit-il, entre ce genre et le genre Terebratula , les espèces de ce dernier ne contenant jamais d’appendices spiraux et celles du genre Spirifer ne possédant pas de crochet perforé.
Malgré les progrès récents de la science et bien que parfaitement au courant de ces progrès, M. F.-A. Quenstedt paraît s’attarder volontairement dans l’application des règles généralement reçues de la nomenclature des Brachiopodes et donner encore la préférence à une classification semblable à celle proposée par L. de Buch il y a plus d’un demi-siècle. C’est ainsi qu’il comprend
O Cette définition, ainsi que la figure qui l’accompagne, est reproduite d’après celle que T. Davidson en a donnée dans le t. V, p. 98 de sa Monographie des Brachiopodes britanniques.
( 2 ) Handbuch der Petrefaktenkunde, o te Aufg.,- 1885, p. 725.
( 3 ) Palœonlologia indica, ser. XIII, Salt-Range Fossils , p. 450. C’est pour désigner les espèces de ce genre que le nom d f Athyris aurait surtout convenu.
sous le nom de Terebratula non seulement les espèces du genre 'Athyris, mais encore celles du genre Atrypa et de quelques autres genres voisins, et qu’il les groupe encore en 1885 sous la dénomination de Terebratulæ spiriferinæ, comme il l’avait fait déjà en 1852 ( 1 ). Je me borne à exposer le fait sans le commenter, chacun étant libre d’adopter les principes qui lui paraissent les plus favorables au but qu’il cherche à atteindre.
Distribution géologique. — La plupart des nombreuses espèces de ce genre se trouvent dans les terrains dévonien et carbonifère, il est même douteux que le terrain silurien en renferme; il est également représenté par un petit nombre d’espèces dans les terrains permien et triasique : une espèce remarquable par sa grande taille est signalée dans l’étage supérieur ou rhétique de ce dernier terrain.
Division. — Les espèces carbonifères de ce genre, dont la description va suivre, peuvent se partager en plusieurs groupes, qui sont les suivants :
I. — Groupe de V ATHYRIS GLOBULARIS, J. Phillips
\. ATIIYRIS GLOBULARIS, J. Phillips.
(PL XVIII, fig. 5, 6, II, 36-39.)
Synonymie. Spirifera globularis.
Terebratijla ambigua,
SpIRIFER GLOBULARIS.
Athyris —
Spirigera — Athyris —
J. Phillips, 1856, llluslr. of the Geol. of Yorksh., vol. II, p. 220, pl. X, fig. 19.
var. L.-G. de Koninck, 1843. Descr. des anim. foss. dti terr. carb. de la Belgique, p. 296, non J.-D.-C. Sowerby.
— H.-G. Bronn, 1848. Nomencl. palœont., p. 1228.
J. Morris, 1854. A. Catal. of British Fossils, p. 152.
F. M° Coy, 1855. Syst. Desc. of the British palœoz. Fossils, p. 454.
T. Davidson, 1857, A Monogr. of the British carb. Brachiop., p. 86, pl. XVII, fig. 15-18.
E. Beyrich, 1855. Ueber eine Kohlenkalk-Fauna von Timor, p. 75, Taf. I, fig. 1.
J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniférus, p. 267.
E. Kayser, 1882. Ober-carbon Faunav. Lo-Ping, p. 175, Taf. XXII,
fig. 5.
Diagnose. — Coquille de taille moyenne, plus ou moins gibbeuse ou globuleuse, ordinairement un peu plus longue que large ; valves à peu près également bombées. Le sinus de la valve ventrale et le bourrelet de la valve dorsale ont leur origine à une petite distance des crochets et partagent la coquille en trois lobes d’égale largeur. Le sinus n’est, pas fort profond, tandis que le bourrelet est plus ou moins élevé; le crochet de la grande valve est recourbé, peu saillant, tronqué et perforé d’un petit foramen circulaire reposant directement sur le sommet de la valve dorsale. Les bords latéraux sont obtus et le front est très élevé. Surface à peu près lisse et uniquement garnie de quelques stries concentriques d’accroissement. Les cônes spiraux qui occupent la majeure partie de l’espace libre sont, comme dans les espèces du genre, dirigés en sens inverse vers les bords latéraux de la coquille.
Dimensions. — Assez variables; voici les moyennes constatées sur un grand nombre d’individus d’une bonne conservation : longueur, 21 millimètres; largeur, 20 millimètres; épaisseur, 16 millimètres; rapports : 100 : 95 : 80; angle apicial, 85°.
Rapports et différences. — Trois espèces à'Athyris dont la surface est à peu près lisse, tandis que celle de la plupart des autres espèces est ornée de rides ou de lamelles concentriques, ont beaucoup de rapports entre elles. Ces espèces sont VA. ambigua, J.-D.-C. Sowerby; Y A. subtilita, J. Hall, et VA. globularis, J. Philipps. Celle-ci se distingue de la première de ces espèces, par sa forme plus globuleuse et moins pentagonale et surtout par l’absence du sillon longitudinal médian qui partage en deux parties le bourrelet de la valve dorsale de VA. ambigua. Elle s’éloigne de la deuxième par sa forme moins allongée et moins ovale ainsi que par son bourrelet plus apparent et mieux défini, la coquille du VA. subtilita constituant un ovoïde allongé et étant généralement plus longue que large.
Gisement et localités. — Cette espèce a été découverte dans le calcaire de Settle et de Bolland, en Yorkshire, et de plusieurs localités du Derbyshire; M. F. M c Coy l’indique comme abondante dans les couches carbonifères des environs de Glasgow et de Craige, près Kilmarnock. M. le professeur E. Beyrich la décrit parmi les espèces recueillies par M. von Martens dans l’île Timor et M. le professeur E. Kayser parmi celles rapportées de Lo-Ping, en Chine, par M. le baron von Richtofen. Elle se trouve aussi dans le calcaire de Visé et de Namèche, près de Namur,
(étage III). C’est dans celui de Chokier appartenant au même étage que j’ai découvert quelques valves ventrales dont j’en ai représenté deux par les figures 5 et 6 de la planche XVIII et qui m’ont permis d’en étudier la stucture interne.
ATHYR1S SUBTILITA, J. Hall
(PI. XVIII, fig. 1-4, 7-10, 12-28, et pi. XIX, 11g. 47-56.)
Synonymie. Terebratula argentea?
Shepard, 1838. Amer. Journal of Sciences, vol. XXXIV, p. 32, ex fide F.-B. Meek.
Spirifer Roissyi.
A. d’Qrbigny, 1842. Palèont. du voyage dans VAmérique mérid., p. 46, pl. III, fig. 17, 18, 19, non C. Leveillé.
Et Terebratula peruviana.
Inscrit au bas de la planche III.
— SUBTILITA.
J. Ilall, 1852. In Slansbury’s. Report of an Explor. of the Valley of the Great Sait Lake of Vlah, p. 409, pl. IV, fig. 1, 2.
G.-C. Swallow, 1855. Missouri Geolog. Report, p. 79, 80.
B.-F. Shumard, 1855. Ibidem, p. 216.
Athyris gregaria.
F. M c Coy, 1855. System. Descr.jof the Britishpalæoz. Fossils, p. 435, non eadem, sp. 1844.
Terebratula subtilita.
Scliiel, 1855. Pacif Rail Road Report, vol. Il, p. 108, pl. I, fig. 2.
J. Hall, 1856. Ibidem, vol. III, p. 101, pl. II, fig. 4.
Terebratula ? —
T. Davidson, 1857. A Monogr. of Brit. carbonif. Brachiopoda, p. 18, pl. I, fig. 21, 22.
Athyris —
Terebratula —
T. Davidson, 1857. Ibidem, p. 86, pl. XVII, fig. 8-10.
J. Marcou, 1858. Geology of N or th-Amer., p. 52, pl. VI, fig. 9.
J. Hall, 1858. Report on the Geol. Sitrvey of the State of J ou; a, vol. I, part II, p. 714.
Spirigera —
F.-B. Meek and F.-V. Hayden, 1859. Proc, of the Philos. Acad, of Natur. Scienc. of Philadelp., vol. III. 2 d ser., p. 20.
Atiiyris subtilita.
T. Davidson et L.-G. de Koninck, 1859. AI cm. sur les genres et les sous-genres des Brachiopodes munis d’appareils spiraux, p. 27.
Athyris —-
J.-S. Newberry, 1861, J.-C. Ives. Report upon the Colorado River of the West, part III, p. 126.
J.-W. Salter, 1861. Quart. Journal of the Geolog. Soc. of London, vol. XVII, p. 64, pl. IV, fig. 4.
T. Davidson, 1862. Ibidem, vol. XVlll, p. 19, pl. I, fig. 7 (fig. 8 exclusâ).
- SUBTILITA.
T. Davidson, 1863. Ibidem, vol. XIX, p. 170, pl. IX, fig. 4, 5 and p. 290.
T. Davidson, 1866. Quart. Journal of the Geolog. Soc. of London, vol. XXII, p. 40, pl. Il, fig. 2.
II.-B. Geinitz, 1866. Carb. û. Dyas in Nebr., p. 40,Taf. III, fig. 7-9.
Spirigera (Athyris) spbtilita. F. Toula, 1869. Zitsungsb. der K. Akad.derWissensch.zuWien,
Athyris
Bd. LIX, p. 6, fig. 5.
- F.-B. Meek, 1872. Report on the Paleonlol. of Bas ter n Nebraska,
p. 180, pl. 1, fig. 12; pl. V, fig. 9 and pl. VIII, fig. 4.
-? F.-B. Meek and A.-H. Worlhen, 1873. Geol, Survey of Illinois,
vol. V, p. 570, pl. XXV, fig. 14a (fig. 146 exclusâ).
O.-A. Derby, 1874. Bull. of the Cornell. Univ., vol. I, n°2, p. 7, pl. I, fig. 5, 7, 8; pl. III, fig. 8,16,19; pl. VI, lig. 2 and pl.IX,fig. 4.
- F. Toula, 1875. Sitzungsb. der K. Akad. der Wissens.zu Wien,
Bd. LXXI, p. 546.
F.-B. Meek, 1876. Report on the Palœonlol. Collections of (lie Expédition of Capt. J.-II. Simpson across the Great Basin of Uthah, p. 350, pl. II, fig. 4.
- J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carbonif, pp. 267 and 268.
- C.-A. White, 1884. Thirteenth annual Report of the Geology of
lndiana, by J. Collette, part. II, p. 136, pl.XXXV,fig. 6,7,8,9.
Diagnose. — Coquille de taille moyenne, de forme ovale, plus longue que large et dont la plus grande largeur se trouve vers le milieu de la longueur des valves. Celles-ci sont renflées et à peu près également profondes; c’est surtout vers le sommet de la valve ventrale que le renflement est le plus sensible, le crochet étant épais et modérément recourbé; celui-ci est percé d’un foramen circulaire, contigu au crochet de la valve dorsale; le bourrelet de celle-ci n’est pas bien marqué, ses bords s’inclinent rapidement vers les côtés, tandis que le sinus de la valve ventrale, ayant son origine à peu près au milieu de sa longueur, assez étroit d’abord, s’élargit en s’allongeant et produit sur le front une courbe plus ou moins élevée, influençant la convexité de la valve opposée. La surface est lisse ou simplement marquée de quelques stries plus ou moins profondes et concentriques d’accroissement; le têt est fibreux, comme celui de ses congénères.
Dimensions. — Longueur, 28 millimètres; largeur, 26 millimètres; épaisseur, 19 millimètres; rapports : 100 : 93 : 68; angle apicial, 80°.
Rapports et différences. — T. Davidson a classé d’abord cette espèce avec beaucoup de doute parmi les Terebratula, en faisant observer qu’il était probable qu’elle n’appartenait pas à ce genre, mais bien soit au genre Athyris, soit au genre Merista. Plus tard il a pu se convaincre que c’est réellement dans le genre Athyris qu’elle devait être placée; il a aussi eu l’occasion de s’assurer de visu que l’espèce décrite en 1855 par M. F. M c Coy sous le nom de Athyris gregaria était identique avec VA. subtilita, J. Hall, mais était toute différente de celle que le même auteur a décrite en 1844 dans son Synopsis sous le même nom, et que celle-ci seule doit conserver.
Certaines variétés de Y Athyris globularis, J. Phillips, ont tant de ressemblance avec l’espèce dont il est ici question, que l’on a de la peine à les distinguer l’une de l’autre; il n’existe réellement de différence entre elles qu’en ce que les spécimens de la première espèce sont relativement un peu moins longs et un peu plus larges et parfois aussi un peu plus épais que ceux de la seconde.
En 1862, T. Davidson a décrit et figuré sous le nom d 'Athyris subtilita var. grandis une espèce appartenant au genre Spirigerella de M. W. Waagen et qui diffère de Y A. subtilita par sa grande taille et sa forme globuleuse.
En 1873, F.-R. Meek et M. A.-H. Worthen ont décrit et figuré sous le nom d 'Athyris subtilita, une valve dorsale d’une espèce de Dielasma, comme le prouve l’appendice qui se trouve sous le crochet de celte valve et qui en démontre le caractère générique (').
Gisement et localités. — Selon M. J. Marcou, Y Athyris subtilita est abondamment répandue dans les assises supérieures du calcaire carbonifère des Montagnes rocheuses, de la Sierra Madra, de la Sierra de Mongoyon et des environs du Grand lac salé (Great Sait Lake). M. J. Marcou l’a trouvée par milliers d’échantillons à Tigeras et au village de Pecos au sommet de la Sierra de Sandia; il l’a reçue des environs de El Paso, Chihuahua; de la jonction des rivières San Pedro et Gila, dans F Arizona; des sources du Rio Colorado Chiquito; du comté Shasta en Californie et enfin de la côte méridionale de File Vancouver. Elle se trouve encore dans FIndiana, le Mississipi et l’Illinois. M. O.-A. Derby indique son existence dans le calcaire de Bonjardin et d’Itaïtuba. M. F. Toula Fa reconnue parmi les fossiles de File de Barent et de Bolivie qui ont fait l’objet de ses recherches. En Angleterre, elle a été recueillie à Mayen Wais et en Belgique elle se trouve abondamment à Lives et à Namèche, près de Namur (étage III).
(*) Geological Survey of Illinois, vol. V, p. 570, pl. XXV, üg. 14*.
ATHYRIS AMBIGUA, J.-D.-C. Sowerby
Synonymie. Anomia cavis.
(PI. XIX, fig. 26-27 et 30-38.)
D. Ure, 1793. The Hist. of Rutherglen and Fast. Kilbride, p. 313, pl. XVI, fig. 9.
Spirifer ambiguës.
J.-D.-C. Sowerby, 1822. The Miner. Conchol, of Great Britain, vol. IV, p. 103, pl. CCCLXXVI.
Defrance, 1827. Dict. des sciences natur., t. L, p. 293.
Terebratula ambiguus.
Spirifer —
Atrypa ambigua.
Terebratula ambigua.
J. Fleming, 1828. A Hist. of British Anim., p. 371.
S. Woodward, 1850. A Synopt. Table of Brit. org. Rem., p. 22. J.-D.-C. Sowerby, 1854. Index of the Miner. Conch., p. 2.
G.-P. Deshayes, 1856. J.-B. de Lamarck. A nim. sans vertèbres,
2 me édit., t. VU, p. 375.
J. Phillips, 1830. lllustr. of the Geol. ofYorks, vol. II, p. 221,
— l'ENTAEDRA.
Atrypa sublobata.
pl. XI, fig. 21.
J. Phillips, 1856. Ibidem, p. 221, pl. XI, fig. 5.
J.-E. Porllock, 1843. Report on the Geol. of the County of Londond., etc., p. 567, pl. XXXVIII, fig. 2.
Terebratula ambigua.
L.-G. de Koninck, 1845. JJescr. des anim. foss. du terr. carbonif. de la Belgique, p. 296, pl. XX, fig. 2.
Éd. de Verneuil, 1845, Gèolog. de la Russie, de l’Europe et des Montagnes de l’Oural, t. II, p. 59, pl. IX, fig. 12.
— — var.?
A. Keyserling, 1846. Wissens. Beobacht. auf elner Reise in das Pctsch. Land., p. 558, pl. X, fig. 5.
H.-G. Bronn, 1848. Nomencl. palœonto!., p. 1228.
— IIalmersenii.
H.-G. Bronn, 1848. Ibidem, p. 1238, non L. v. Buch.
— ambigua.
T. Brown, 1849. lllustr. of the fossil Conchol. of Great Britain and Ireland, p. 154, pl. LV*, fig. 16.
ComPOSITA —
Spirigera —
Atiiyris —
T. Brown, 1849. Ibidem, p. 151, pl. LIV*, fig. 4, 5.
A. d’Orbigny, 1850. Prod. de paléontol. stratigr., t. I, p. 151.
J. Morris, 1854. Calai, of British Fossils, p. 150.
F. M c Coy, 1855. Syst. üesc. of the Brit. palœoz. Fossils, p. 452.
T. Davidson, 1857. A Monogr. ofthe Brit. carbon. Brachiop., p.77, pl. XV, (ig. 16-22 and Appendix, p. 216, pl. XVII, fig. 11-14.
T. Davidson, 1859. The Geologisl, vol. I, p. 474, pl. XII, fig. 6-9.
T. Davidson et L.-G. de Koninck, 1859. Mém. sur les genres et les sous-genres des Brachiop. munis d’app. spiraux, pp. 27 et 52, pl. Il, fig. 14, 15, 16.
Spirigera —
Atiiyris —
E. d’Eichwald, 1860. Lethœa rossica, t. I, p. 737.
J. Thomson, 1865. Trans. of the Geol. Soc. of Glasgow, vol. 11, p. 85, pl. 11, fig. 2.
S. Gray, 1865. Biogr. Notice of the Rev. D. Ure, p. 55.
L.-G. de Koninck, 1875. Rech. sur les anim. foss., t. II, p. 53, pl. II, fig. 13.
F. Toula, 1875. Fine Kohlenkalk Faunavonden Barents-Inseln, p. 20, Taf. 11, fig. 4, 5, 6.
J. Armstrong, J. Young and D. Robertson, 1876. Cal. of the Western Scotlish Foss. p. 48.
Spirigera —
H. Trautschold, 1876. Die KatkbriWie von Miatchk., p. 86, Taf X fig. 9.
J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniférus, p. 297.
T. Davidson, 1880. A Monogr. ofthe Brit. Foss. Brachiop.,\ ol. IV, suppléments, p. 283, pl. XXXIV, fig. 10, 11.
A tu vais (Spirigera) ambigua? G. Stache, 1883 .Fragm. einerAfrik. Kohlenk., p. 46, Taf. H, fig. 13.
Diagnose. — Coquille de taille moyenne, à contour plus ou moins pentagonal, ordinairement un- peu plus large que longue, modérément convexe; valve ventrale garnie d’un sinus longitudinal
médian bien prononcé, s’étendant depuis l’extrémité du crochet jusqu’au bord frontal; crochet recourbé, peu saillant, percé d’un petit foramen circulaire, en contact immédiat avec le sommet de la valve opposée. Je n’ai pas aperçu de traces de deltidium. Un bourrelet moins prononcé et moins long existe sur la valve opposée, qu’il rend onduleuse et quelquefois nettement trilobée; ce bourrelet est ordinairement divisé dans sa partie supérieure par un étroit sillon médian ; front profondément ondulé. Surface presque lisse et uniquement ornée de fines stries concentriques d’accroissement. A l’intérieur les cônes spiraux, formés de neuf à dix tours, remplissent la majeure partie de l’espace libre de la coquille.
Dimensions. — Longueur, 31 millimètres; largeur, 34- millimètres; épaisseur, 20 millimètres; rapports : 100 : 110 : 64-,5; angle apicial, environ 100°.
Rapports et différences. — En 184-3 j’ai considéré VA. globuiaris, J. Phillips, comme ne formant qu’une variété plus épaisse et moins sinuée que celle-ci. Elle s’en distingue, en effet, par sa forme moins globuleuse et son aspect moins régulièrement convexe et surtout par le sillon médian qui divise le bourrelet de sa valve dorsale si caractéristique pour elle. Elle diffère de VA. subtilita, J. Hall, par sa forme plus transverse et par son sinus, beaucoup plus prononcé, celle-ci étant plus ovale et beaucoup plus longue que large. Elle a souvent aussi été confondue avec VA. planosulcata, dont elle se sépare aisément par les expansions spiniformes dont celle-ci se couvre et qu’il n’est pas rare de rencontrer, ainsi que par l’absence du sinus de la valve ventrale.
E. d’Eichwald et H.-G. Brown ont identifié VA. ambigua avec VA. Helmersenii, L. v. Buch, qui est une espèce devonienne beaucoup plus petite et relativement plus large.
Je doute fort que VA. triloba, F. M c Coy (*), appartienne à l’espèce dont il est ici question, comme semble le supposer T. Davidson ( 2 ). Je crois pouvoir assurer que le Bracliiopode que le comte A. Keyserling a décrit et figuré ( 3 ) sous le nom de T. ambigua, var., n’y appartient pas non plus. A cause des stries longitudinales dont sa surface est ornée et par suite de la forme des empreintes musculaires de sa valve ventrale dont la figure indique les traces, il me paraît ressembler beaucoup plus à une Orthis qu’à une Athyris.
Gisement et localités. — Cette espèce est généralement assez abondante dans les assises supérieures du calcaire carbonifère; on l’y rencontre à Bakewell et dans diverses autres localités du Derbyshire; dans l’Ue de Man; à Lowick, en Northumberland; à Bolland et à Settle en Yorkshire et surtout en Écosse dans le bassin de la Clyde, cà Carluke et Lowriestor dans le Westlothian; à Beith, en Ayrshire et à Berwick sur la Tweed. En Irlande, on cite Kilcummin et Ballintrillick; en Russie, Éd. de Verneuil mentionne Peredki et Valdaï, et M. H. Traulschold Miatchkowa où elle est rare et les environs de Serpuchow où elle est plus abondante. Selon T. Davidson on la trouve en Amérique, à Chester dans l’Illinois et dans plusieurs autres localités. M. Fr. Toula la décrit parmi les fossiles carbonifères recueillis par M. le professeur Hôfer à Nowaja-Semlia dans les îles de Barent, et M. G. Stache la cite avec quelque doute parmi ceux rapportés par M. le docteur O. Lenz de son voyage du Maroc vers Timbouctou. En Belgique, on la trouve dans le calcaire de Visé (étage III) où elle est assez rare et dans celui de Namèche et de Lives près Namur où elle est plus abondante.
(1) Synopsis ofthe Characters of the carboniferous Limeslone Fossils of Ireland, p. 149, pl. XX, fîg. 21.
( 2 ) A Monograph of the Brilish carboniferous Brachiopocla, p. 78.
( 3 ) Wissenschaftliche Beobachtungen auf einer Reise in das Petschora-Land, p. 358, pl. X, fig. S.
ATHYRIS LEVEILLEI, L.-G. de Koninck
(PI. XIX, fig. 48-18.)
Synonymie. Spirifer de Roissyi. C. Leveillé, 1835. Mêm. de la Soc. géol. de France, t. IF, p. 39,
pl. II, fig. 18, 19, 20, non Éd. de Verneuil.
Terebratula Roysii (pars). L.-G. de Koninck, 1843. Descr. des anirn. foss. du terr. carbon . de
la Belgique, p. 300, pi. XX, fig. 1 (fig. cæteris exclusis).
Athyris subtilita? T. Davidson. Monogr. of Brit. carbon. Brachiopoda, p. 87, non
J. Hall.
Diagnose. — Coquille de taille médiocre, ovale, un peu plus longue que large; valve ventrale un peu plus profonde que la dorsale, possédant un sinus peu profond, ayant son origine à une certaine distance du crochet, s’élargissant assez rapidement vers le front et y produisant un relèvement arqué qui n’affecte que médiocrement la surface de la valve dorsale; celle-ci est à peu près normalement convexe et ne laisse apercevoir aucune trace de bourrelet. Le crochet de la valve ventrale est assez épais et régulièrement courbé; il est terminé par un foramen bien arrondi, reposant directement sur Je sommet de la valve opposée. La surface est presque complètement lisse; on n’y aperçoit qu’un petit nombre de lignes concentriques peu profondes, assez régulièrement espacées, sauf du côté du front où elles sont plus serrées et proviennent de l’accroissement successif des valves. L’intérieur de la coquille est semblable à celui de VA. Roissyi.
Dimensions. — Longueur, 27 millimètres; largeur, 25 millimètres; épaisseur, 16 millimètres; rapports: 100 : 92 : 59; angle apicial, 105°.
Rapports et différences. — T. Davidson a assimilé VA. Leveillei à VA. subtilita, J. Hall, qui est une espèce de l’étage supérieur du calcaire carbonifère et très abondante dans certaines localités de l’Amérique et de l’Europe. Elle a, en effet, une certaine ressemblance avec elle, mais en l’examinant et en la comparant avec soin, on s’assurera facilement qu’elle en diffère d’abord par les proportions de ses diverses dimensions, par l’ouverture de son angle apicial et surtout par le peu de profondeur du sinus de sa valve ventrale ainsi que par les ornements de sa surface. Celle-ci est ornée d’un petit nombre de stries ou sillons concentriques assez largement espacés et produisant ainsi quelques bandes lisses, tandis que les stries ou sillons concentriques de VA. subtilita sont nombreuses et serrées.
J ai déjà fait observer que c’est à cette espèce que C. Leveillé a primitivement donné le nom de Spirifer de Roissyi; c’est par l’erreur commise en premier lieu par Éd. de Verneuil que ce nom a été transféré à une espèce garnie d’un revêtement épineux; j’ai cru utile de maintenir ce nom parce qu’il a été généralement adopté depuis.
Gisement et localités. — L’ Athyris Leveillei est rarement bien conservée dans le calschisle des environs de Tournai (étage I); elle y est associée aux A. Roissyi et membranacea qui y sont abondamment représentées; elle est encore plus rare dans le calcaire de Soignies appartenant au même étage.
S. ATHYRIS ROTÜiYDATA, L.-G. de Koninck.
(PI. XXI, fig. 33-39.;
Synonymie. Atiiyris Roissyi (pars). T. Davidson, 1857. A Monogr. of the Brit. carbon. Brachiop., p. 84, pi. XVIII, fig. 5, 6 (figuris cæteris exclusis), non C. Leveillé.
Diagnose. — Coquille d’assez grande taille, aussi longue que large, presque parfaitement circulaire et se présentant sous la forme d’une forte lentille. Les valves sont assez normalement convexes, mais la ventrale est plus profonde que la dorsale; les bords sont aigus tout autour de la coquille, excepté au crochet et au front; celui-ci est relevé en une courbe produite par le sinus peu profond et assez étroit de la valve ventrale; le crochet est étroit, faiblement recourbé et percé d’une petite ouverture circulaire. La surface paraît lisse à la simple vue, mais regardée à la loupe on y découvre de nombreuses et fines stries concentriques, croisées par d’autres stries longitudinales tout aussi fines et peu profondes.
Dimensions. — Longueur, 35 millimètres; largeur, 34 millimètres; épaisseur, 20 millimètres; rapports : 100 : 97 : 57; angle apicial, 105°.
Rapports et différences. — La forme de cette espèce est si constante et diffère si considérablement de celle de VA. ingens que je suis surpris que T. Davidson en ait fait une simple variété dépendant de l’âge peu avancé de la coquille et l’ail, comme elle, identifiée avee VA. Roissyi, C. Leveillé, quoique ne prenant jamais la forme de celle-ci. 11 est vrai que les ornements de sa surface ressemblent beaucoup à ceux de VA. ingens et que c’est probablement le motif qui a fait croire à leur identité; mais ce qui prouve que cette supposition est erronée, c’est que j’ai eu en mains de jeunes individus n’ayant pas plus de 20 millimètres de longueur et possédant tous les caractères et la gibbosité des plus grands et que je n’ai jamais pu rencontrer un spécimen de VA. rotundata qui fût en train de se modifier et de s’épaissir au point de se rendre gibbeux.
Gisement et localités. — Le calcaire de Millecent, en Irlande, a fourni les spécimens figurés par T. Davidson. L’espèce n’est pas rare dans le calcaire de Dréhance (assise II).
ATHYRIS GLOBULINA, L.-G. de Koninck
(PI. XIX, fig. 42-46.)
Diagnose. —- Petite coquille subglobuleuse, aussi longue que large; valves gibbeuses à la région cardinale, amincies vers la région frontale, dépourvues de sinus et de bourrelet et presque également convexes et profondes. Commissure non sinueuse et assez aiguë; crochet de la valve ventrale assez épais, normalement recourbé, terminé par un sommet assez aigu, terminé par un foramen fort petit et s’appuyant contre le crochet de la valve ventrale ; surface lisse ou uniquement garnie de quelques stries concentriques d’accroissement.
Dimensions. — Longueur et largeur, 8 millimètres; épaisseur, 6 millimètres; rapports : 100 : 100 : 75; angle apicial, 106°.
Rapports et différences. — Cette jolie petite espèce représente à peu près exactement la miniature de VAthyris Waageni, avec cette différence pourtant qu’elle est relativement plus épaisse et que ses stries d’accroissement sont moins nombreuses et mieux accentuées.
Je ne connais, au reste, aucune espèce de sa taille qui lui soit comparable ou qui pourrait lui être assimilée.
Gisement et localité. — Un très petit nombre de spécimens de VA. globulina a été recueilli dans le calschiste de Tournai (étage I), dont elle est l’une des plus rares espèces.
ATHYRIS SUBPYRIFORMIS? P. Semenow et V. v. Môller
(PI. XIX, fig. 39-41.)
Synonymie. Spirigera subpyriformis. P. Semenow et V. v. Môller, 1864. Bull, de l’Acad. imp. des sciences
de Saint-Pétersb., t. VU, p. 246, pl. II, 6g. 4.
— — J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniférus, p. 281.
Diagnose. — Petite coquille, de forme subtriangulaire, à angles fortement arrondis, longueur égale à la largeur qui est la plus prononcée à une faible distance du front; valve dorsale régulièrement convexe; valve ventrale gibbeuse du côté de la région cardinale, mais fortement et largement sinuée du côté du front dont la crête marginale est très aiguë. Crochet bien développé, assez fortement recourbé et terminé par une ouverture circulaire bien marquée et dénuée de deltidium. Surface parfaitement lisse. La structure interne m’est inconnue.
Dimensions. — Longueur et largeur, 9 millimètres; épaisseur, 6 millimètres; rapports : 100 : 100 : 66; angle apicial, 95°.
Rapports et différences. — Cette espèce se rapproche quelque peu par sa taille de VA. globulina, dont elle se sépare facilement par sa forme subtriangulaire et moins globuleuse.
Gisement et localités. — Cette espèce a été découverte par MM. P. Semenow et V. v. Môller en Russie, à Tawar-Kowa, dans un terrain que je considère comme étant du même âge géologique que le calschiste de Tournai (étage I) où j’en ai rencontré un échantillon.
ATIIYRIS LAMELLOSA, Leveillé
(PI. XXI, fig. 1-3.)
Synonymie. Spirifer lamelloscs. Leveillé, 1856. Mém. de la Soc. géol. de France, t. U, p. 59, pl. U,
fig. 21-25, non T. Davidson.
Terebratula lasiellosa. L.-G. de Koninck, 1843. Besc. des anini. foss. du terr. carbon, de la
Belgique, p. 299, pl. XX, fig. 5.
~ “ H -G. Bronn, 1848. Nomencl. palœont., p. 1240.
Spirigera — A. d’Orbigny, 1850. Prod. de paléonl. stratigr., t. I, p. 150.
Atiiyris — J. Morris, 1854. A Fatal, of British Fossils, p. 151, non T. Davidson.
Spirigera IIannibalens.s? G.-C. Swallow, 1860. Tram, of the Acad, of Sciences of Saint-Louis
vol. I, p. 649.
Athyris crassigArdinalis ? C.-A. White, 1860. Journal of the Society of Nat. Hist, of Boston
vol. VII, p. 229.
lamellosa? F.~B. Meek, 1875. Report of the Geoloq. Survey of Ohio vol 11 p. 285, pl. XIV, fig. 6.
J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboni férus, p. 267.
Diagnose. Coquille d’assez grande taille à contour transversement et assez régulièrement ovale; ligne cardinale presque droite; valves médiocrement convexes, à peu près également profondes; sinus de la valve dorsale ayant son origine à une certaine distance de l’extrémité du crocliet peu marqué et peu profond d’abord, se creuse et s’élargit assez rapidement à partir de la moitié de sa longueur et produit sur le front une courbe régulière et assez élevée chez les individus adultes; crochet petit et peu recourbé, terminé par un foramen circulaire, reposant directement sur lé sommet de la valve dorsale; le bourrelet de celle-ci n’est pas bien limité, mais normalement convexe et non déprimé dans sa partie médiane. Toute la surface est couverte de lamelles concen-
triques, minces, presque également distantes les unes des autres sur la majeure partie des valves, à l’exception de celles des bords frontaux où elles sont très nombreuses et très serrées chez quelques adultes. L’intérieur est garni de deux cônes spiraux opposés à leur base et composés chacun de seize à dix-sept tours, insérés par leur premier tour sur des lamelles cardinales assez fortes de la valve dorsale, au-dessous et sur les côtés desquelles se trouvent les fossettes dentales. Au fond interne de cette valve on observe un léger septum occupant le tiers de sa longueur et séparant les empreintes musculaires, entourées par de petites côtes et des fossettes produites par le contact d’autres organes de l’animal (voir pl. XXI, fig. 5).
Dimensions. —- Assez variables suivant que les individus ont pu se développer librement ou ont été arrêtés dans leur croissance et ont dû se borner à rendre leur coquille plus épaisse comme celui représenté pl. XXI, fig. 5. Le premier a une longueur de 30 millimètres, une largeur de 47 millimètres et une épaisseur de 20 millimètres. Rapports : 100 : 157 : 67. Le second a une longueur de 29 millimètres, une largeur de 37 millimètres et une épaisseur de 21 millimètres. Rapports : 100 : 127 : 72; angle apicial de l’un et de l’autre, 130°.
Rapports et différences. — En décrivant les caractères de XAthyris sqüamosa, j’ai indiqué les différences qui distinguent cette espèce de XAthyris lamellosa avec laquelle elle a été généralement confondue. Je m’abstiendrai donc de les.répéter; je me bornerai à ajouter qu’une partie de ces caractères et entre autres celui concernant la forme régulièrement convexe du bourrelet peut servir à séparer XAthyris lamellosa de XAthyris vittata, L.-G. de Koninck.
F.-B. Meek laisse subsister quelque doute sur l’identité de l’espèce qu’il désigne sous le nom d’J. lamellosa avec celle décrite sous le nom de Spirifer lamellosus par C. Leveillé et engage à la comparer avec les A. Hannibalensis, G.-C. Swallow, et crassicardinalis , C.-A. White, qui se trouvent dans des terrains appartenant au même groupe. C’est aux paléontologistes américains à décider cette question.
Gisement et localités. — Je crois pouvoir assurer que cette belle espèce appartient exclusivement aux assises inférieures du calcaire carbonifère. C’est dans ces assises appartenant au Waverly- Group que F.-B. Meek croit l’avoir rencontrée à Sciotoville dans l’OIiio. C’est encore dans le carbonifère inférieur qu’elle existe à Hook-Point en Irlande et qu’on la rencontre assez fréquemment dans le calschisle de Tournai (étage I).
ATHYRIS SQÜAMOSA, J. Phillips
(Pl. XXI, fig. 9, 10.)
Synonymie. Spirifera sqüamosa. J. Phillips, 1836. lllustr. of lhe Geolog. of Yorsks., vol. II, p. 220, pl. X,
fig. 21.
Athyris lamellosa. T. Davidson, 1857. A Monogr. of lhe British carbon. Bractnop., p. 79,
pl. XVI, fig. 1, pl.XVII, fig. 6 and vol. IV, pl. 32, fig. 19, non C. Leveillé.
— — F. Roemer, 1876. Lethœa palœozoïca, Taf. XLIII, fig. 7, non C. Leveillé.
Diagnose. — Coquille de taille moyenne, peu épaisse, transversement ovale et moins longue que large; les deux valves sont médiocrement convexes et à peu près également profondes; la valve ventrale est garnie d’un sinus assez étroit et peu profond qui, ayant son origine à l’extrémité du crochet, se dirige vers le front en ne s’élargissant que lentement et n’y produisant qu’une courbe peu élevée; son crochet assez étroit est fort peu recourbé et peu saillant; son ouverture est circulaire et assez petite; la valve dorsale est garnie d’un bourrelet fort peu saillant, mais bien limité et légèrement concave le long de sa ligne médiane. La surface de chacune des deux
valves est garnie de nombreuses expansions lamelliformes concentriques, plus ou moins frangées et plissées, se recouvrant mutuellement les unes les autres.
Dimensions. — Longueur, 30 millimètres; largeur, 43 millimètres; épaisseur, 17 millimètres; rapports : 100 : 143 : 57; angle apicial, 134°.
Rapports et différences. — Cette espèce découverte et nommée en 1836 par J. Phillips, ayant une certaine analogie avec celle que C. Leveillé a décrite en 1835 sous le nom de Spirifer lamellosus , a été généralement confondue avec elle; cependant en les comparant l’une à l’autre, il ne sera pas difficile de reconnaître que les valves de cette dernière sont moins déprimées et plus régulièrement convexes, que le bourrelet de la valve dorsale est moins bien limité, qu’il ne porte pas le sillon ou la dépression médiane qui caractérise celui de YAthyris squamosa et, enfin, qu’il n’a pas son origine au sommet du crochet. J’ajouterai encore que le sinus de la valve ventrale ne remonte pas jusqu’au crochet, qu’il est plus profond et partant plus relevé au front.
Toutes ces différences, qui sont constantes, me paraissent suffisantes pour séparer les deux formes et pour en faire deux espèces distinctes, caractérisant chacune un étage différent du calcaire carbonifère.
Gisement et localités. — En Angleterre YAthyris squamosa a été recueillie à Settle en Yorkshire et à Dovedale, en Derbyshire. En Belgique elle a été rencontrée très rarement dans le calcaire carbonifère de Visé (étage III).
ATHYRIS VITTATA, L.-G. de Koninck
(PI. XXI, fig. 6-8.)
Diagnose. — Coquille de taille moyenne, transversement ovale, beaucoup plus large que longue, moyennement épaisse et plus ou moins déprimée dans ses régions latérales ; valve ventrale à peu près aussi profonde que la dorsale, pourvue d’un sinus ayant son origine au crochet, peu profond, s’élargissant assez fort du côté du front et y produisant une voûte assez largement ouverte correspondant au bourrelet de la valve dorsale ; crochet peu recourbé et peu saillant, percé d’une ouverture circulaire en contact immédiat avec le sommet de la valve opposée; le bourrelet de celte dernière est médiocrement élevé au-dessus de la surface ; sa partie médiane est déprimée et presque plane. La surface est garnie d’un certain nombre de côtes concentriques, subéquidislantes, dont le bord inférieur est susceptible de se prolonger en lamelles minces plus ou moins plissées, mais n’atteignant jamais une grande largeur. Structure interne inconnue.
Dimensions. — Longueur, 24 millimètres; largeur, 40 millimètres; épaisseur, 17 millimètres; rapports : 100 : 166 : 71 ; angle apicial, 135°.
Rapports et différences. — Cette espèce a de très grandes affinités avec VA. squamosa et n’en diffère essentiellement que par les rapports de ses diverses dimensions, par une largeur plus forte du sinus de sa valve ventrale et par la différence de son angle apicial.
Gisement et localité. — Cette espèce paraît être fort rare. M. Éd. Dupont n’en a recueilli que deux échantillons dans le calcaire de Furfooz (étage II).
ATHYRIS PISUM, T. Davidson
(PI. XVIÏI, fig. 29-38.)
Synonymie. Atiiyris pisum. T. Davidson, 1876. J. Armstrong, J. Young and D. Robertson. Calai, of the
Western Scottish foss., p. 48.
— — T. Davidson, 1882. A Monogr. of the British fossil Brachiop., vol. IV, p. 282,
pl. XXX, fig. 15.
Diagnose. — Très petite coquille globuleuse, à peu près aussi longue que large, à valves également profondes et privées de sinus et de bourrelet; crochet petit et tronqué par une ouverture adhérente au sommet de la valve dorsale ; la surface est couverte de dix à douze plis concentriques, séparés entre eux par des sillons profonds et un peu plus épais du côté du front que sur le reste de la coquille. Il est heureux que l’enlèvement accidentel de l’une des valves de l’unique spécimen de l’espèce qui me soit tombé entre les mains m’ait permis de constater la présence d’un bras spiral à l’intérieur de la coquille, car, sans celle circonstance, je n’aurais jamais osé la classer parmi les Brachiopodes et encore moins en faire une Alhyris.
Dimensions. — Longueur, 8 millimètres; largeur, 10 millimètres; épaisseur, b millimètres; rapports : 100 : 120 : 60.
Rapports et différences. — Je ne connais aucune espèce d’A ihgris comparable à celle-ci ni pour la taille ni pour les ornements de sa surface.
Gisement et localités. — Un seul spécimen de cette petite espèce a été découvert à Visé (étage 111). M. James Thomson Brookley en a recueilli cinq spécimens en Écosse, à Lesmahago.
ATHYRIS SQUAMIGERA, L.-G. de Koninck
(Pl. XX, fig. 16-22.)
Synonymie. Martinia phalæna. F. M c Coy, 1844. Syn. of the Char, of the carbon. Limest.
Fossils of Ireland., p. 140, non J. Phillips.
Tererratula (Spirigeua) sqüamigera. L.-G. de Koninck, 1851. Descr. des anim, foss. du terr.
carb. de la Belgique, supplément, p. 667, pl. LVI, fig. 7.
Spirigera SQUAMIGERA ? P. v. Semenow, 1854. Ueber die Fossil. cler Schles. Kohlenk.,
Atiiyris — ? T. Davidson, 1857. A Monogr. of the British car bonif.
Brachiop., p. 88, pl. XVIII, fig. 12, 15.
Diagnose. — Coquille de taille mo} r enne, transverse à contour ovale et gibbeuse. La valve ventrale est garnie d’un sinus longitudinal médian, peu marqué au voisinage de l’extrémité du crochet, mais qui peu à peu s’approfondit en s’élargissant et finit par se creuser en gouttière ; il est limité latéralement par deux plis obtus qui ne sont bien accusés que vers la région du front. Le crochet épais et assez fortement recourbé repose sur celui de la valve dorsale; son ouverture , qui est médiocre, est dépourvue de deltidium. La valve dorsale est munie d’un bourrelet longitudinal convexe, limité de chaque côté par une dépression ou sillon peu profond et assez large ayant son origine vers la moitié de la longueur de la valve. La commissure des bords latéraux se trouve dans un même plan jusqu’au front où elle est fortement sinuée par l’existence du bourrelet et du sinus. La surface est ornée d’un grand nombre de minces côtes divergentes (120 à 130), droites ou légèrement arquées sur les côtés, rarement dichotomes, interrompues par des stries concentriques
très serrées et assez profondes pour les rendre lamelleuses et imbriquées. Quelques-unes de ces lamelles prennent parfois un développement assez considérable pour recouvrir une partie de celles qui les suivent.
Les cônes spiraux dont l’intérieur de cette espèce est garni sont semblables à ceux de VA. Roy ssii, mais disposés un peu plus obliquement que ceux de celte dernière.
Dimensions. — Longueur, 17 millimètres; largeur, 2-4 millimètres; épaisseur, 12 millimètres; rapports : 100 : 123 : 63; angle apicial, 115°.
Rapports et différences. — je doute fort que l’espèce d Athyris que M. F. M° Coy a décrite sous le nom d’M. phalœna donné par J. Phillips à une espèce dévonienne, et que T. Davidson a rapporté avec un certain doute à celle que je viens de décrire, appartienne réellement à cette espèce. En effet, sa forme s’éloigne sensiblement de celle de l’espèce belge; elle est relativement beaucoup plus large et son bourrelet est moins bien limité; en outre les ornements de sa surface sont beaucoup plus étroits, plus serrés et moins lamelleux; enfin elle provient du calcaire de Millecent, en Irlande, qui appartient à l’étage moyen, tandis que l’espèce belge n’a été recueillie que dans le calschiste de Tournai appartenant à l’étage le plus ancien du calcaire carbonifère. Par le même motif je doute que VA. squamigera , indiquée par M. P. v. Semenow comme se trouvant à Allwasser en Silésie, soit identique à celle que j’ai décrite en 1831.
Gisement et localité. — Jusqu’ici, VAthyris squamigera n’a été rencontrée avec certitude que dans le calschiste des environs de Tournai (étage I).
la. ATHYRIS INGENS, L.-G. de Koninck.
(PL XX, fig. 1-10.)
Synonymie. Athyris Roissyi (pars). T. Davidson, 1857. A Monogr. of Br'disk carbon. Brachiop., p. 84,
pl. XVIII, fig. 1-4- (figuris cæleris exclusis), non C. Levcillé.
Diagnose. - Grande coquille ovale, beaucoup plus large que longue, gibbeuse; valves à peu près également profondes au centre; dans le jeune âge elles paraissent être assez régulièrement convexes l’une et l’autre, mais vers le milieu de leur croissance il se produit sur la valve ventrale un sinus médian plus ou moins large et plus ou moins profond, correspondant à un bourrelet plus ou moins élevé de la valve dorsale, dont les régions latérales sont alors fortement inclinées, vers les bords, surtout aux environs du front. Le crochet de la valve ventrale est très épais et modérément recourbé; il est percé d’un foramen circulaire assez médiocre. La surface esta peu près lisse; on n’y aperçoit qu’à l’aide d’un instrument grossissant de fines stries longitudinales, très superficielles et ne donnant point lieu à la production d’ornements lamelliformes ni spiniformes semblables à ceux qui couvrent la surface des A. Roissyi et ornata. L’intérieur de cette espèce est £>arni de cônes spiraux d’un grand diamètre à leur base et dont les spires semblent être formées d’un organe cylindrique contourné en spirale dix-huit à vingt fois sur lui-même et à tours contigus, tandis que les tours de spire de VA. Roissyi semblent formés d’une lame mince et placés à une petite distance les uns des autres, de façon à ne laisser subsister qu’un léger espace libre entre eux.
Dimensions. — Longueur, 46 millimètres; largeur, 36 millimètres; épaisseur, 30 millimètres; rapports : 100 : 122 : 63; angle apicial, 123°.
Rapports et différences. — Il me reste peu de doutes sur l’identité de cette belle et grande espèce avec celle que T. Davidson a représentée par les figures 1-4 de la planche XVIII de sa belle Monographie des Brachiopodes carbonifères des lies britanniques, comme constituant une variété de VA. Roissyi, C. Leveillé. Pour arriver à celte conclusion, l’auteur a dû admettre que les
spécimens représentés avaient perdu leurs ornements pendant la fossilisation, ce qui ne paraît pas d’accord avec leur parfait état de conservation.
Quoi qu’il en soit, la véritable A. Roissyi, que l’on peut recueillir en grande abondance dans le calschiste de Tournai, n’atteint jamais la taille de VA. ingens , conserve toujours même à l’état fruste des traces de ses expansions lamelloso-épineuses et ses spires, qui ne sont pas rares, ont une composition différente de celles de sa congénère.
Gisement et localités. — Celte belle espèce se trouve en Irlande dans le calcaire de Millecent, que je crois être du même âge que le calcaire de Waulsort. M. Éd. Dupont l’a découverte dans le calcaire de Furfooz et des Pauquys (étage II). Elle y ; est assez rare, surtout en bon état.
ATHYRIS ORNATA, L.-G. de Koninck
(PI. XX, fig. 11-15.)
Diagnose. — Coquille d’assez grande taille, ovale et plus large que longue; la valve dorsale est moins profonde que la ventrale; son bourrelet n’est pas très élevé, ni bien limité; le sinus de la valve ventrale qui a son origine à une certaine distance de l’extrémité du crochet est très peu sensible d’abord, s’élargit assez rapidement ensuite et finit par produire sur le front une large courbe faiblement convexe, qui s’étend sur une grande partie du bord inférieur des valves; le crochet assez épais est peu recourbé et se termine par une petite ouverture circulaire en contact avec le sommet de la valve ventrale.
Le principal caractère de cette espèce consiste dans les ornements de sa surface ; ceux-ci sont formés d’une innombrable quantité de minces côtes ou fines lamelles concentriques toutes également larges, imbriquées les unes sur les autres, et séparées entre elles par des stries assez profondes; ces côtes sont traversées perpendiculairement à leur direction par d’autres stries longitudinales un peu moins profondes que les premières et rendent les fines côtes lamelliformes un peu frangées ou plus ou moins tuberculeuses (pl. XX, fig. 15). Ces ornements ne ressemblent en rien à ceux qui couvrent la surface des A. planosulcala ou Roissyi et qui consistent en un revêtement composé d’expansions spiniformes et plus ou moins longues. Le têt qui en est revêtu, quoique très mince, ne les perd pas aisément. La structure interne m’est inconnue.
Dimensions. — Des individus adultes peuvent atteindre une longueur de 35 millimètres. Un spécimen plus petit, mais de bonne conservation, a fourni : longueur, 26 millimètres; largeur, 35 millimètres; épaisseur, 20 millimètres; rapports : 100 : 135 : 91 ; angle apicial, 136°.
Rapports et différences. — La forme normale de cette espèce se rapproche de celle de VA. Roissyi adulte; ainsi que je l’ai fait observer déjà, elle en diffère par la nature du revêtement de sa surface qui n’est jamais spiniforme et n’acquiert jamais la longueur des aiguilles minces, étroites et plates qui couvrent la surface de sa congénère. Elle n’est pas comparable à VA. planosulcata à cause de sa forme transversement ovale et de la grande taille qu’elle peut acquérir.
Gisement et localité. — Cette espèce est assez fréquente dans le calcaire de Dréhance (étage II), mais on y rencontre rarement des spécimens de bonne conservation.
y. _ Groupe de VATHYRIS ROISSY/, C. LeveiUé.
ATHYRIS ROISSYI, C. LeveiUé
(PI. XIX, fig. 19-28.)
Synonymie (•). Spirifer de Roissyi.
Terebratula —
ATHYRIS DEPRESSA?
Terebratula Roissyi.
Spirigera —
Terebratula — Athyris —
— (pars)
- DEPRESSA?
— Roissyi.
C. LeveiUé, 1855. Mém. de la Soc. géol. de France, t. II, p. 39.
Éd. de Verneuil, 1840. Bull, de la Soc. géol. de France, t. XI, p. 259, pl. III, fig. l b , 1 , l d (fig. l a et I e exclusis).
(pars). L.-G. de Koninek, 1843. Peser, des anim. foss. du terr. carb. de la Belgique, p. 500, p], XXI, fig. 1 a , l 5 , l h (figuris cæteris exclusis).
F. M c Coy, 1844. Syn. of the Char, of the carbon. Limest. Fossils of Irel., p. 147, pl. XVIII, fig. 7.
H.-G. Bronn, 1848. Nomencl. palœonlol., p. 1249.
A. d’Orbigny, 1850. Prodr. de paléont. stratigr., t. I, p. 150.
J. Marcou, 1855. A Géolog. Map. of the U. S., p. 55, pl. IV, fig. 2. J. Morris, 1854. Cat. of Brit. Fossils, p. 151.
T. Davidson, 1857. A Jlonogr. of the Brit. carbon. Brachiop., p. 84, pl. XVIII, fig. 8 (fig. cæteris exclusis).
R. Grilïîlh, 1862. Journal of the Geolog. Soc. of Dublin, vol. IX, p. 98.
J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniferus, p. 267.
Diagnose. — Coquille susceptible d’acquérir une assez grande taille, d’ordinaire transversement ovale et un peu plus large que longue. La valve dorsale est presque aussi profonde que la valve opposée; sa région supérieure, assez régulièrement convexe, s’abaisse lentement vers les bords latéraux; elle est garnie d’un bourrelet qui n’est bien accusé que chez les adultes et n’occupe que le tiers inférieur de la longueur de la valve ; ce bourrelet correspond à un sinus assez profond de la valve opposée, prenant naissance vers le milieu de la longueur de la valve et s’élargissant assez rapidement jusqu’au front; le crochet est épais et très recourbé; il est terminé par un foramen circulaire assez médiocre, en contact immédiat avec le sommet de la valve dorsale.
Y Athyris Roissyi est surtout caractérisée par les ornements de sa surface; ceux-ci consistent en une sorte d’épiderme composé de la réunion d’une quantité innombrable de minces et étroites lamelles spiniformes, insérées sur les minces côtes concentriques du têt, et se recouvrant les unes les autres, comme cela a été fort bien indiqué par T. Davidson et comme le démontre la figure 19 de la planche XIX.
Lorsque ces ornements spiniformes sont brisés au niveau des côtes concentriques qui leur donnent naissance, ils y laissent subsister une partie de leur base et les rendent plus ou moins tuberculeuses ou frangées. Les cônes spiraux sont bien développés et composés de 18 à 20 tours qui remplissent presque complètement l’espace libre de l’intérieur des valves.
Dimensions d’un spécimen adulte. — Longueur, 34 millimètres; largeur, 38 millimètres; épaisseur, 24 millimètres; rapport : 100 : 112 : 70,5; angle apicial, 105°. Les jeunes individus sont relativement moins épais.
Rapports et différences. — Cette espèce, à proprement parler, n’est pas celle décrite et figurée par C. LeveiUé sous le nom de Spirifer de Roissyi , dont la surface est à peu près lisse et uniquement garnie de quelques stries concentriques d’accroissement, comme le constatent la descrip-
(') Comme à mon avis la plupart des Brachiopodes qui ont été décrits sous le nom d 'Athyris ou de Spirigera Roissyi, surtout ceux provenant des assises supérieures du calcaire carbonifère, ne sont pas identiques à l’espèce créée par C. LeveiUé, je m’abstiens de les citer afin d’éviter des méprises.
tion et les figures qui en ont été données; mais, comme dès le principe, elle a été négligée et que son nom a été généralement attribué à celle qui fait le sujet de la description actuelle, il m’a semblé qu’il y aurait plus d’inconvénients à vouloir rétablir les choses dans leur état normal qu’à conserver ce qui a été consacré par un usage datant d’un demi-siècle, sans qu’il y ail eu la moindre réclamation.
VAthyris Roissyi a quelques ressemblance avec VA. ornata, L.-G. de Koninck, lorsqu’elle est un peu fruste et qu’elle conserve encore quelques traces de ses ornements; ceux-ci diffèrent néanmoins de ceux de VA. ornata en ce qu’ils sont formés de côtes concentriques tuberculeuses, tandis que les autres se produisent par le croisement de stries longitudinales avec des stries concentriques (pl. X, fig. 11-15).
VA. fimbriata, décrite en quelques mots par J. Phillips, mais non figurée, serait probablement restée inconnue, si T. Davidson n’avait obtenu de l’auteur le spécimen qui a servi de type à la création de l’espèce et ne l’avait décrit et figuré dans sa magnifique Monographie des Brachiopodes fossiles des Iles britanniques.
Cette espèce a beaucoup de ressemblance avec VA. Roissyi et en est si voisine que le savant paléontologiste anglais l’a identifiée avec elle; à mon avis, elle en diffère par l’absence de sinus et par la convexité normale de ses valves.
Gisement et localités. — J’ai eu l’occasion de constater par moi-même que IM. Roissyi existe en Irlande dans le calcaire de Hook-Point et se trouve aussi dans le calcaire de Mafles, d’Ath et de Soignies. Elle est très abondante dans le calschiste des environs de Tournai (étage I).
ATHYRIS PLANOSULCATA, J. Phillips
(PL XXI, fig. 16, 32.)
Synonymie. Spirifer planosulcatus.
Terebratula Roissyi.
Atrypa obloxga.
- F1NISTRIATA.
— EXPANSA.
Terebratula OBLONGA.
Atrypa? obtusa.
AtHYRIS PLANOSULCATA.
J. Phillips, 1836. Illuslr.of the Geol. ofYorks, vol. II, p. 228, pl. X, fig. 15.
Éd. de Verneuil, 1840. Bull, de la Société géol. de France, t. XI, p. 259, pl. III, fig, 1 a et I e (figuris cæteris exclusis), non C. Leveillé.
J.-D.-C. Sowerby, 1840. The Min. Conclu ofGreat Frit., vol. VII, p. 14, pl. DCXVII, fig. 11.
J.-D. C. Sowerby, 1840 .Ibidem, vol. VII, p. 16, pl. DCXVII, pl. 4.
J.-D.-C. Sowerby, 1840. Ibidem, p. 16, pl. DCXVII, fig. 3.
L.-G. de Koninck, 1843. Descr. des anim. foss. du terr. carbon, de la Belgique, p. 301, pl. XXI, fig. 2.
F. M c Coy, 1844. Syn. of the Char, of the carbon. Limest. Fossils of Ireland, p. 155, pl. XXII, fig. 20.
F. M° Coy, 1844. Ibidem, p. 148.
Atrypa virgoides. F. M° Coy, 1844. îbiclem, p. 158, pl. XXII, fig. 21, non Seminula
virgoides, 1855.
Terebratula planosulcata. H.-G. Broun, 1848. Nomend. palœontol p. 1246.
Spirifera — T. Brown, 1849. lllustr. of the Fossil Conch. of Great Britain and
Ireland, p. 112, pl. L1I, fig. 4.
— expansa. T. Brown, 1849. Ibidem, p. 112, pl. LU, fig. 5.
Atrypa -— T. Brown, 1849. Ibidem, p. 128, pl. LIV, fig. 70, 71, non J. Phillips.
(i) Voici la description de C. Leveillé : Coquille unie , valves relevées dans la ligne moyenne; talon de la grande valve percé d’un trou bien rond au bord duquel vient se placer le sommet de la petite valve; spires intérieures très rapprochées Pune de Vautre dans la partie médiane et s’écartant vers les extrémités. On remarque dans cette description qu’il n’est pas fait la moindre allusion à l’existence d’épines ou de stries longitudinales à la surface.
Spirifera planosulcata Atiiyris —
Spirigera —
Athyris —
Terebratula —
PLANOSULCATA.
A. d’Orbigny, 1850. Prodr. de paléont. stratigr., t. I, p. 151.
D.-D. Owen, 1852. Report of the Geolog. Survey of Wisconsin, Jowa and Minnesota, vol. V, fig. 9.
P. v. Semenow, 1854. Ueber die Foss. des Schles. Kohlenk., p. 21. J. Morris, 1834. Cat. of British Fossils, p. loi.
A. Keyserling, 1854. In Schrenk’s Reise nack dem Nord-Osten des Europ. Russland’s, Bd. 1, p. 91.
T. Davidson, 1857. A Mgnogr. of the Brit. carbonif. Brachiop., vol. II, p. 80, pl. XVI, fig. 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12, 13, 15, p. 217, pi. LI, fig. 11-15, suppl., vol. IV, pi. XXXII, fig. 20; vol. V, p. 98, pl. V, fig. 14-19.
? J. Marcou, 1858. Geol. of Norlh America, p. 52, pl. VI. fig. 8.
T. Davidson, 1859. The Geologist, vol. II, p. 476, pl. XII, fig. 10, 11. R. Griffilh, 1862. Journal of the Geolog. Soc. of Dublin, vol. IX. p. 98. II.-B. Geinilz, 1866. Carbon, und Dyas in Nebraska, p. 40.
F.-A. Quensledf, 1871. Die Brachiopoden, p. 447, Taf. LI, fig. 60 (fig. 59 exclusè), non C. Leveillé.
L.-G. de Koninck, 1872. Rech. sur les anim. foss., t. II, p. 54.
— — J. Armstrong, J. Yonng and D. Robertson, 1876. Cat. of the Western
Scott. Fossils, p. 48.
— — L.-G. de Koninck, 1877. Rech. sur les foss. paléoz. de la Nouv.
Galles du Sud., p. 224. pl. XI, fig 6.
— — J.-J. Bigsby. Thésaurus devonico-car boni férus, pp. 266, and 267.
(Spirigera) Atiiyris planosulcata? G. Stache, 1885. Fragm. einer Afrik. Kohlenkalkf. aus dem
Geb. der West-Sahara, p. 54, Taf. VII, fig. 7.
Atiiyris Roissyi. G.-W. Tryon, 1884. Structural and systematic conchol., vol. III,
p. 522, pl. CXXXVII, fig. 9 (fig. 8 exclusâ), non C. Leveillé,
Athyris plano-sulcata.
Terebratula Roissyi.
Atiiyris planosulcata.
Diagnose. — Coquille de taille moyenne lorsqu’elle est adulte, mais généralement assez petite et sublenticulaire, la longueur dépassant légèrement la largeur, les valves sont faiblement convexes et à peu près également profondes, quelquefois légèrement infléchies ou déprimées sur le front. Le crochet de la valve ventrale est petit, assez aigu, faiblement recourbé et percé d’un tout petit foramen circulaire, dénué de deltidium et en contact avec le sommet de la valve dorsale. Cette ouverture, qui n’est pas toujours bien distincte, semble quelquefois faire défaut, surtout chez les individus très adultes. \
La surface de chacune des deux valves est chargée d’un grand nombre d’expansions lamelliformes qui semblent avoir pour origine les petits vides concentriques dont la coquille reste couverte après la disparition des expansions; celles-ci semblent avoir été formées de membranes extrêmement minces, et probablement transparentes, servant à maintenir en place les longues épines rayonnantes et effilées qui entourent toute la coquille, à l’exception du sommet.
A. l’intérieur, les cônes spiraux à base subelliptique sont très bien développés et remplissent la majeure partie de la cavité des valves.
Dimensions. — Très variables. Un spécimen très adulte, mais un peu déformé, à une longueur de 30 millimètres; un autre plus petit, mais bien conservé, possède les dimensions suivantes : longueur, 19 millimètres; largeur, 17 millimètres; épaisseur, 11 millimètres; rapports : 100 : 89 : 58. La largeur des expansions est aussi très variable; chez certains spécimens cette largeur est à peu près égale à celle de la coquille, tandis que chez d’autres elle équivaut à environ deux fois cette dernière. Angle apicial, 86°.
Rapports et différences. —En 1840 Éd. de Verneuil a confondu cette espèce avec VA. Roissyi , dont elle diffère par sa petite taille, par sa forme beaucoup plus circulaire et moins transverse, par l’absence presque complète de sinus, par l’acuité du crochet de sa valve ventrale, par le faible diamètre de son foramen et surtout par la forme et la longueur des expansions qui couvrent sa surface.
Malgré ces différences, M. F.-A. Quenstedt a persisté au moins jusqu’en 1871 à considérer les deux espèces comme identiques (') et ne paraissait pas être éloigné, à cette époque, d’y joindre VA thyris lamellosa, Leveillé, contrairement à l’opinion de la plupart des paléontologistes modernes.
Les spécimens de VA, planosulcata, privés de leurs ornements extérieurs, ont une si grande ressemblance avec une espèce dVl thyris qui se rencontre abondamment dans le calschiste des environs de Tournai, qu’en 181-3 je l’ai confondue avec elle. Celle-ci s’en distingue néanmoins par sa plus grande épaisseur, sa forme un peu plus transverse et surtout par son revêtement consistant en de nombreuses lamelles très minces, courtes ne ressemblant en rien aux larges expansions couvrant la surface de sa congénère.
T. Davidson, ayant eu l’occasion d’examiner le spécimen original qui a servi à M. F. M‘ : Coy à créer son Atrypu virgoides, l’a représenté de nouveau par la figure 11 de la planche LI de sa Monographie des Brachiopodes carbonifères et a prouvé qu’il consistait en un individu déformé par une compression latérale de VAthyris planosulcata, J. Phillips. Comme le paléontologiste irlandais a donné en 1883 ( 2 ) une nouvelle description et une nouvelle figure de son A. virgoides et que celle-ci se rapporte incontestablement à une espèce du genre Dielasma, c’est cette dernière qui doit servir de type.
Gisement et localités. — Cette espèce, qui provient exclusivement des assises supérieures du calcaire carbonifère, possède une distribution horizontale très étendue. Elle a été rencontrée en Australie dans la Nouvelle-Galles du Sud; en Amérique, en Afrique, en Irlande, en Écosse, en Angleterre, en Silésie et en Belgique.
De ce dernier pays elle n’a été recueillie que dans le calcaire de Namèche près Namur, à Chokier et à Visé (étage III) ; elle n’y est pas rare.
ATHYRIS PARADOXA, F. AF Coy
(PI. XXI, fig. 11-15.)
Synonymie. Atrypa planosulcata. J.-D.-C. Sowerby, 184-0. The Miner. Conchol. of Gréai Brilain, vol. VII,
p. 15, pl. DCXVII, fig. 2, non J. Phillips.
Actinoconchus paradoxus. F. M° Coy, 1844. Syn. of the Char, of the carbon. Limest. Fossils of
Ireland, p. 150, pl. XXI, fig. 6.
Atrypa planosulcata. T. Brown, 1849. Jllustr. of the Fossil Conchol. of Grecil. Brit. and
Ireland, p. 128, pl. LIV, fig 81, 82, non J. Phillips.
Athyris paradoxa. F. M c Coy, 1855. System. Descript. of the Brit. palœoz. Fossils, p. 435.
— planosulcata (pars). T. Davidson, 1857. A Monogr. of Brit. carbonif. Brachiop., p. 80,
pl. XVI, fig. 3 (figuris cæteris exclusis).
— lamellosa (pars). T. Davidson, 1857. Ibidem, p. 79, pl. LI, fig. 14, non C. Leveillé.
Diagnose. — Coquille de taille moyenne, légèrement transverse, valves à peu près également profondes et normalement convexes, sauf quelques individus dont la partie médiane est longitudinalement un peu déprimée; commissures situées dans un même plan, nullement sinuées; crochet petit, faiblement recourbé et qui parfois est très pointu et semble complèlement oblitéré. La surface est garnie de minces lamelles concentriques, imbriquées, ayant leur origine à environ un millimètre de distance l’une de l’autre, susceptibles de s’allonger en expansions plissées de 12 à 4 3 millimètres de long et plus ou moins ondulées dans le sens de leur longueur. La surface interne des valves est creusée de cinq ou six sillons rayonnant du sommet des crochets vers les
(') Die Brachiopoden, p. 447, pl. LI, fig. 59, 60.
( 2 ) Systematic Description of the British Palœozoic Fossils, p. 413, pl. 1II D , fig. 23.
bords et dont j’ignore la signification ; la même structure s’observe chez VAthyris planosulcata et T. Davidson en a représenté plusieurs exemples sur la planche LI de sa Monographie des Brachiopodes carbonifères.
Dimensions. — Longueur, 15 millimètres; largeur, 18 millimètres; épaisseur, 9 millimètres sans les expansions; rapports : 100 : 120 : 50; angle apicial, 110°.
Rapports et différences. — Lorsque les A. planosulcata et paradoxa sont privées de leurs expansions lamelliformes, elles ont une si grande ressemblance que la plupart des paléontologistes qui en ont traité les ont confondues et les ont considérées comme variétés l’une de l’autre; cependant en les examinant attentivement on remarquera que les plis concentriques de la première sont toujours très minces et très serrés, tandis que ceux de la seconde consistent bien plutôt en des bandes lamelleuses, imbriquées et peu nombreuses. Lorsqu’elles sont revêtues de leurs ornements, la différence devient beaucoup plus appréciable; ces ornements consistent pour VA. planosulcata en un revêtement composé de la réunion d’une grande quantité de fines lamelles épineuses très droites et très effilées, tandis que le revêtement de VA. paradoxa consiste en des lamelles plissées en long et en outre ondulées sur leur largeur, ce qui ne se remarque jamais sur les autres.
Gisement et localités. — Se trouve abondamment dans le calcaire supérieur de Lowick, en Northumberland; rarement dans celui de Kendal et du Derbyshire, ainsi que dans celui de Little Island, près de Cork en Irlande. En Belgique elle est très rare à Visé (étage no.
ATHYRIS MEMBRANACEA, L.-G. de Koninck
(Pi. xix, fig. 1-6.;
Diagnose. — Coquille de taille moyenne, subglobuleuse, à contour ovale, un peu plus large que long, souvent légèrement déprimée longitudinalement dans la partie médiane de chacune des deux valves, lorsqu’elle est adulte; valves à peu près également profondes, très convexes, à commissures obtuses, non sinueuses, et se trouvant dans un même plan dans toute leur étendue; crochet de la valve ventrale assez épais, médiocrement recourbé et terminé par un foramen circulaire assez étroit. La surface est ornée d’un grand nombre de minces côtes concentriques, très serrées, un peu irrégulières et plus ou moins imbriquées, servant de base à de fines lamelles très courtes, un peu frangées, mais ne produisant jamais de fines aiguilles comme chez VA. Roissyi.
Les cônes spiraux sont bien développés a 1 intérieur de cette espèce et sont presque circulaires à leur base.
Dimensions. — Longueur, 25 millimètres; largeur, 28 millimètres ; épaisseur, 15 millimètres; rapports: 100:112:60; angle appicial, 115°.
Rapports et différences. — Pendant longtemps j’ai déterminé cette espèce sous le nom dM. planosulcata avec laquelle elle possède de très grands rapports; mais en l’examinant de plus près, j’ai pu me convaincre que j’étais en erreur et qu’elle s’en distinguait par des différences constantes qui ne me permettaient plus de persister dans mon ancienne opinion. En effet, le contour de VA. membranacea est plus transversement ovale que celui de VA. planosulcata; son épaisseur et sa largeur sont plus fortes relativement à sa longueur; le crochet de sa valve ventrale est plus épais, et enfin les lamelles qui couvrent sa surface sont beaucoup plus serrées, plus nombreuses, beaucoup plus courtes, non épineuses et moins planes que celles de VA. planosulcata ; en outre, l’ouverture de son angle apicial est plus forte de 29°.
Dans le jeune âge et avant que le sinus de sa valve dorsale soit bien dessiné, VA . Roissyi a XIV. 16)
certains rapports avec elle, mais on parviendra facilement à l’en séparer en faisant attention que les coquilles de cette espèce sont relativement moins épaisses et que leurs bords sont beaucoup plus tranchants, que les lamelles concentriques de leur surface sont moins serrées et moins nombreuses; elles sont souvent traversées par des stries longitudinales et presque toujours frangées ; elles se terminent ordinairement par une rangée d’appendices spiniformes dont les plis rapprochés du sommet reposent sur celles qui les suivent en se produisant au fur et à mesure de l’accroissement de la coquille.
Gisement et localité. — Je n’ai rencontré cette espèce que dans le calschiste des environs de Tournai (étage I) où elle est assez abondante.
ATHYR1S WAAGENI, L.-G. de Koninck
(PL XIX, flg. 7-12.)
Diagnose. — Coquille de taille moyenne, à contour suborbiculaire, ayant une longueur et une largeur sensiblement égales; les deux valves normalement et presque également convexes dénuées de bourrelet et de sinus, mais quelquefois longitudinalement un peu déprimées dans leur partie médiane; crochet petit, très court et peu recourbé, terminé par une petite ouverture circulaire; commissure des valves non sinuées et assez aiguës dans toute leur étendue, sauf sur la région cardinale. Surface ornée de quelques rides concentriques et peu marquées, produites par l’accroissement successif de la coquille. Les cônes spiraux sont très développés, à base elliptique; les lamelles de la spire très serrées, au nombre de onze ou douze, remplissent la majeure partie de la cavité de la coquille.
Dimensions. — Longueur et largeur, 23 millimètres; épaisseur, 15 à 16 millimètres; rapports : 100 : 100 : 65 ou 66; angle apicial, 10-4°.
Rapports et différences. — Cette espèce offre une certaine ressemblance avec les A. planosulcata et membranacea et appartient incontestablement au même groupe. Elle se distingue de la première par une épaisseur plus forte et par l’absence des expansions spiniformes dont la surface de cette espèce est revêtue; de la seconde par la forme, la faiblesse et le petit nombre de plis qui ornent sa surface et des deux par son contour circulaire et nullement transverse. Je me suis fait un devoir de dédier cette intéressante espèce à M. le docteur W. Waagen, l’un des plus savants paléontologistes de notre époque et dont le remarquable travail sur les fossiles paléozoïques de l’Inde nous a fait connaître l’une des faunes les plus intéressantes de ce pays.
Gisement et localité. — Un certain nombre de spécimens de cette belle espèce a été découvert par M. Éd. Dupont dans le calcaire de Drébance (étage II).
Genre II. RETZIA, JY. King.
Synonymie. Terebratula. L. de Bucli ; J. Phillips ; Éd. de Verneuil ; T. Davidson, etc., 1850.
Spirifer (pars). L.-G. de Koninck, 1845 ( 1 ).
Atrypa (pars). F. M° Coy, 1844 ( 2 ).
Retzia. W. King, 1850 ( 3 ).
Orthesina (pars)? P. v. Semenow (*).
Spiriferina? F. M° Coy, 1855 ( 5 ).
Trigeria. E. Bayle, 1878 ( 6 ).
Eumetria (pars). W. Waagen, 1885 ("), non J. Hall.
Diagnose. — Coquille térébratuliformc, ordinairement plus longue que large, à surface garnie
de plis rayonnants plus ou moins épais; crochet tronqué et percé d’un trou circulaire plus ou moins écarté de la ligne cardinale par un deltidium ; aréa cardinale petite, triangulaire, nettement marquée; têt poncluré; deux spires calcaires divergeantes à rinlérieur, semblables à celles développées par M. N. Glass, sur un échantillon de Retzia Salterii , T. Davidson, et publiées par le même ( 8 ).
Dimensions. — Les espèces de ce genre sont généralement de petite taille et la longueur des plus grandes ne dépasse pas deux centimètres.
Rapports et différences. —• Le genre Retzia se distingue généralement du genre Athyris par les plis rayonnants plus ou moins épais dont sa surface est garnie, par la petite aréa de sa valve ventrale et surtout par la structure poncturée de son têt.
M. J. Hall, qui a étudié avec soin la structure interne de ce genre ayant pour type la Retzia Adrieni, Éd. de Verneuil, en sépare les sous-genres Trematospira et Rhynchospira ( 9 ), dont le premier se distingue par une rainure triangulaire profonde située au-dessous du. deltidium rudimentaire de la valve ventrale et dans laquelle s’engage le crochet de la valve dorsale; le second est remarquable par le gros appendice inséré à l’extrémité du crochet de la valve dorsale, couvrant la base des crura et celle du septum médian ( 10 ).
Le même auteur groupe encore sous le nom d 'Eumetria certaines espèces admises parmi les Retzia et ayant pour type la R. serpentina du calchiste de Tournai.
Distribution géologique. — Les Retzia, dont les espèces ne sont pas fort nombreuses, sont représentés à peu près en nombre égal, dans les terrains devonien et carbonifère. Le terrain carbonifère de l’Amérique en renferme plus que celui de l’Europe.
(') Description des animaux fossiles qui se trouvent dans le terrain carbonifère de la Belgique, p. 265.
( 2 ) Synopsis of the Characters of the carboniferous Limestone Fossils oflreland, p. 156.
( 3 ) A Monograph of the Permian Fossils of England, p. 157.
( 4 ) Ueber die Fossilien des Schlesischen Kohlenkalkes, p. 50.
( :i ) Systematic Description of the British Palaiozoic Fossils, p. 458.
( G ) Explication de la carte géologique de la France, t. IV, pl. XIII, fig. 5 à 12.
( 7 ) Palœontologia indica, ser. XIII, Sait Range Fossils, p. 487.
( 8 ) Geological Magazine, by H. Woodward, Decade II, vol. VIII, p. 8, lig. 7.
( 9 ) Les espèces de ces sous-genres appartiennent aux terrains silurien et devonien.
( ,0 ) Geological Survey of New-York Palœontology, vol. III, 1859, pp. 207 and 215; Twelft Annual Report of the Regents of the University of the State of New-York, 1859, p. 27 ; Forteenth, idem, 1861, p. 95, and Sixteenth idem, 1865, p. 55.
\. RETZIA ÜLOTHRIX, L.-G. de Koninck.
(PI. XXII, fig. 1-4.)
Synonymie. Terebratula crispata. L.-G. de Koninck, 1845. Descr, des anim. foss. du terr. carbon, de la
Belgique, p. 292, non J. Sowerby.
— clothrix. L.-G. de Koninck, 1845. Ibidem, expi. des fig. S de la pl. XIX, non
T. Davidson.
— — G.-H. Bronn, 1848. Nomencl. palœontol., p. 1254.
— subcrispata. A. d’Orbigny, 1850 . Prodr.de paléont. stratigr.,t. I, p. 151.
Retzia ulotrix. F.-A. Quenstedt, 1871. Die Brachiopoclen, p. 501.
— — J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniférus, p. 277.
Diagnose. — Coquille de taille médiocre, à contour transversement ovale; valve dorsale moins convexe et moins profonde que la ventrale; celle-ci porte dix ou douze gros plis rayonnants dont les deux médians sont les plus épais, les autres allant en diminuant de chaque côté jusqu’aux deux extrêmes qui sont en partie effacés. Les sillons qui séparent ces plis ont à peu près la même largeur que les plis qui y donnent naissance; celui du milieu de la valve ventrale est le plus profond et tient lieu de sinus, tandis que le pli correspondant est un peu plus saillant que ses adjacents et fait fonction de bourrelet. Le crochet de la valve ventrale, assez fortement recourbé, ne dépasse pas le niveau de la valve dorsale; il est percé d’un foramen circulaire de moyenne grandeur; son aréa est petite, triangulaire et étroite, son deltidium est peu apparent ; la surface est souvent marquée de stries concentriques ou de lines lamelles imbriquées, principalement sur les bords. Quoique j’aie eu l’occasion de recueillir un certain nombre de spécimens de cette espèce, je n’en ai pas encore rencontré un seul qui eût conservé ses spires.
Dimensions. — Longueur, 13 millimètres; largeur, 16 millimètres; épaisseur, 9 millimètres; rapports : 100 î 123 : 70; angle apicial, 112°.
Rapports et différences. — T. Davidson a décrit et figuré, sous le nom de Retzia ulotrix, une espèce voisine de celle que je viens de définir, mais qui en est totalement différente; en effet, celle-ci, outre qu’elle possède une plus grande taille, est beaucoup plus ovale et relativement plus large; le nombre des plis de sa surface est plus considérable et l’ouverture de son angle apicial, qui est absolument la même pour tous les spécimens que j’ai eu l’occasion d’examiner, est de 17° à 20° plus grande que celle de l’angle apicial de l’espèce décrite par T. Davidson, laquelle devra être désignée par un nouveau nom.
Gisement et localité. — Cette espèce n’a encore été rencontrée avec certitude que dans le calchiste des environs de Tournai (étage I); elle y est fort rare. Il est cependant à remarquer que M. Éd. Dupont a recueilli dans le calcaire de Furfooz (étage II) un seul échantillon en très mauvais état pour le déterminer avec certitude et que j’ai fait représenter planche XXI, figure 15. II est très voisin de la R. ulothrix et ne paraît en différer que par la moindre largeur et le plus grand nombre de ses plis ; peut-être correspond-il à l’espèce représentée par T. Davidson et dans ce cas je la désignerai par R. Davidsoni.
RETZIA BUCIIIANA, L.-G. de Koninck
(PJ. XXII, fig. S-9.)
Synonymie. Spirifer Buchianus.
— Buchanus.
— Buchianus.
Retzia Buchiana.
Spirifera —
L.-G. de Koninck, 1845. Descr. des anim. foss. du terr. carbon, de la Belgique, p. 265, pl. XV, fig. 3, et pl. XIX, fig. 9.
H.-G. Bronn, 184-8. Nomencl. palœonto!., p. 1174-.
A. d’Orbigny, 1850. Prodr. depaléont. stratigr ,, t. I, p. 14-8.
E. d’Eichwald, 1860. Lethœa rossica, t. p. 708.
F. -A. Quenstedt, 1871. Die Brachiopoden, p. 301.
J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniférus, p. 279.
Diagnose. — Très petite coquille allongée, subtriangulaire, à angles latéraux obtus et arrondis; valve ventrale un peu plus bombée et plus profonde que la dorsale, à crochet assez aigu, peu courbé presque droit, tronqué et terminé par une petite ouverture circulaire; aréa petite, triangulaire, presque aussi haute que large; surface de la valve dorsale ornée de sept gros plis rayonnants dont le médian sert de bourrelet et dont les autres correspondent au même nombre de sillons de la valve ventrale; le sillon médian, tenant lieu de sinus, est un peu plus large et plus profond que les adjacents qui vont en diminuant vers les bords.
Dimensions. — Longueur, 8 millimètres; largeur, 5 millimètres; épaisseur, 4 millimètres; rapports : 100 : 62,5 : 50; angle apicial, 63°.
Rapports et différences. — Cette espèce ressemble très fort à la Retzia ferita , L. de Buch, laquelle est ordinairement un peu plus grande et dont le pli médian de la valve ventrale est souvent divisé vers le front par un pli rudimentaire ou accessoire, produisant une ligne frontale de la forme d’une lettre W. Cette espèce est aussi généralement plus large et moins triangulaire.
Gisement et localités. — Il n’a été recueilli qu’un fort petit nombre d’échantillons de cette espèce dans le calcaire de Visé (étage 111), où elle est fort rare. E. d’Eichwald affirme qu’elle existe dans le calcaire à Fusilines de Saraninsk, dans l’Oural.
RETZIA INTERMEIUA, L. G. de Koninck
(PI. XXII, tig. 10-16 ) U
Diagnose. — Petite coquille ovale, beaucoup plus longue que large; valves inégalement profondes, la ventrale étant un peu plus convexe que la dorsale; crochet prolongé, peu courbé et tronqué, portant à son extrémité une petite ouverture circulaire, au-dessous de laquelle se manifeste une petite aréa triangulaire faiblement recourbée sur elle-même et un peu plus large que haute; la surface de chaque valve est ornée de seize à dix-huit plis rayonnants, séparés par des sillons de môme dimension et à arête légèrement obtuse.
Dimensions. Longueur, 9 millimétrés; largeur, 8 millimètres; épaisseur, 5 millimètres; rapports : 100 : 89 56 ; angle apicial, 87°.
Rapports et différences. — La Retzia radialis , qui est assez voisine de celle-ci, outre qu’elle paraît pouvoir atteindre une plus grande taille, s’en éloigne par la différence qui existe entre les rapports de ses diverses dimensions et ceux de la R. intermedia et en outre par la faiblesse de l’ouverture de son angle apicial. Mais le caractère le plus essentiel consiste dans la différence du nombre des plis rayonnants qui couvrent sa surface, qui est généralement de quatre à six supérieur à celui de la R. radialis et qui est toujours inférieur du même nombre à celui de la R. multiplicata.
Gisement et localité. — Un fort petit nombre de spécimens de cette espèce a été recueilli par M. Éd. Dupont, dans le calcaire carbonifère de Furfooz (étage II).
COMPRESSA
J. Phillips, 1856. Illustr. of the Geol. of Yorks., vol. II, p. 225, pl. XII, fig. 40, 41.
L.-G. de Koninck, 1845. Descr. des anim. foss. du terr. carbon, de la Belgique, p. 287, pl. XIX, fig. 4, non J. Sowerby.
F. M c Coy, 1844. Syn. of the Char, of the Carbon. Limest. Fossils of Irelund, p. 156.
Éd. de Verneuil, 1845. Géol.de la Russie d’Europe et des Mont, de l’Oural, t. II, p. 89, pl. X, fig. 9.
H.-G. Bronn, 1848. Nomencl. palœont., p. 1248.
T. Brown, 1849. Illustr. of the Fossil Conchol. of Great Brit. and Ireland, p. 140, pl. LVI, fig. 16, 17.
A. d’Orbigny, 1850. Prodr. de paléont. stratigr., t. I, p. 147.
J. Morris, 1854. A Cat. of British Fossils, p. 145.
F. M c Coy, 1855. Syst. Descript. of the Brit. palœoz. Fossils, p. 458.
T. Davidson, 1857. A Monogr. of the Brit. carbonif. Brachiop., p. 87, pl. XVII, fig. 19, 20, 21, and p. 218, pl. LI, fig. 4-9.
B. -F. Shumard, 1858. Trans. of the Acad, of Sciences of St-Louis, vol. I,
■ J. Marcou, 1858. Geol. of Norlh America, p. 51, pl. VI, fig. 11.
J.-B. Meek and F. v. Hayden, 1859. Proceed. of the Acad, of natur. Sciences of Philadelph., p. 27.
T. Davidson, 1859. The Geologist, vol. II, p. 477, pl. XII, fig. 15.
J.-H. M° Chesney, 1859. Descr. of new. spec. of Fossils from the Palœoz.
Bocks of the West-States, p. 45, pl. I, fig. 1.
R. Griffith, 1862. Journ. of the Geolog. Soc. of Dublin, vol. IX, p. 99.
H.-B. Geinitz, 1866. Carbon, u. Dyas in Nebraska, p. 59, Taf. III, fig. 6.
F.-B. Meek, 1872. Report on the Palœont. of Easlern Nebraska, p. 181, pl. I, fig. 15 and pl. V, fig. 8.
•J. Armstrong, J. Young and D. Robertson, 1876. Calai, of the Western Scott. Fossils, p. 49.
J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniférus, pp. 276 and 277.
E. Kayser, 1881. Obercarb. Fauna von Lo-Ping, p. 176, Taf. XXII, fig. 1 -4, non F.-B. Meek.
Diagnose. — Petite coquille ovale, un peu plus longue que large, plus ou moins gibbeuse à l’état adulte; valve ventrale plus convexe et plus profonde que la valve dorsale; sa surface est couverte de plis rayonnants au nombre de onze ou treize pour l’une des valves et de douze ou quatorze pour l’autre ; ces plis sont relativement assez larges, plus ou moins aigus et séparés par des sillons de même dimension. D’ordinaire le pli et le sillon médians sont un peu plus prononcés que les adjacents et font fonction de bourrelet et de sinus ; souvent même la partie médiane de la valve dorsale est légèrement déprimée sur sa longueur; crochet ventral petit, saillant, pointu, peu recourbé et terminé par un petit foramen circulaire séparé de la ligne cardinale par une petite aréa triangulaire; têt régulièrement ponctué et intérieur garni de cônes spiraux opposés l’un à l’autre par la base.
Dimensions. — Celles du plus grand spécimen de cette espèce qui me soit passé par les mains sont: longueur, 12 millimètres; largeur, 10 millimètres; épaisseur, 7,5 millimètres; rapport: 100 : 83 : 62. Les dimensions moyennes sont : longueur, 8 millimètres; largeur, 7 millimètres; épaisseur, 5 millimètres; rapports: 100 : 81 : 62 ou à peu près les mêmes; angle apicial, 83°.
Rapports et différences. — En 1843 j’ai confondu cette espèce avec la Terebratula Mantiæ,
J. Sowerby, mais peu de temps après, comme le constate T. Davidson, j’ai reconnu mon erreur et adopté le nom sous lequel J. Phillips l’a fait connaître ; mais depuis cette époque, plusieurs auteurs lui ont, à mon avis, donné d’autres noms; c’est ainsi que je ne découvre aucune différence essentielle entre la T. Mormonii , J. Marcou, la R. subglobosa, J.-H. M c Chesney, et la R. radialis, J. Phillips ; leur forme, le nombre et la largeur de leurs plis sont absolument identiques. J’en dirai autant de l’espèce de Lo-Ping que M.-E. Kayser a identifiée avec la R. compressa, F.-B. Meek, dont elle diffère par sa petite taille et par le peu de largeur de ses plis rayonnants. Ces mêmes caractères distinguent encore l’espèce créée par J. Phillips de celle de l’Inde que T. Davidson a décrite comme n’en formant qu’une variété, sous le nom de R. radialis , var. grandicosta, et que M.-W. Waagen a érigée en espèce distincte sous ce dernier nom.
Une espèce que j’ai découverte dans le calschiste de Tournai et à laquelle j’ai donné le nom de R. multicoslata se distingue de la R. radialis , par sa petite taille, par sa faible épaisseur, par le nombre beaucoup plus considérable (18-20) de côtes rayonnantes et par sa forme plus arrondie.
Gisement et localités. — Cette petite Retzia appartient exclusivement aux assises supérieures du calcaire carbonifère. Elle y a été découverte par J. Phillips à Bolland et à Settle, dans l’Yorkshire. Elle a été signalée en outre dans le Derbyshire; en Écosse, à Gare, à Limekilburn et àBrockley; en Irlande, à Bruckless et à Malahide; en Russie, à Zaraïsk, Gouvernement de Riazan; en Amérique, à Rock-Bluff sur le Missouri; à Plattsmouth; dans le Nébraska; aux environs de la capitale des Mormons et dans diverses autres localités; à Lo-Ping en Chine et en Belgique à Visé (étage III). Elle paraît être rare partout.
RETZIA MULTIPLICATA, L.-G. de Koninck
(PI. XXII, fig. 20-24.)
Diagnose. — Petite coquille subcirculaire, aussi longue que large; valve ventrale un peu plus convexe et plus profonde que la dorsale; crochet peu saillant, régulièrement courbé, faiblement tronqué et terminé par un petit foramen circulaire au-dessous duquel se développe une petite aréa triangulaire fort surbaissée; la surface est garnie de dix-huit à vingt plis rayonnants, aigus, assez étroits, de même diamètre et séparés les uns des autres par des sillons ayant la même dimension que les plis. La commissure des valves se trouve dans un même plan et ne produit aucune sinuosité sur le front. Têt poncturé. Structure interne inconnue.
Dimensions. — Longueur et largeur, 8 millimètres; épaisseur, b millimètres; rapports: 100 : 100 : 80 ; angle apicial, 100°.
Rapports et différences. — Cette espèce a été confondue avec la précédente, dont elle se distingue néanmoins par sa forme beaucoup plus arrondie, par le grand nombre de ses plis rayonnants, par le peu d’étendue de son crochet et de son aréa, par sa faible épaisseur relativement à sa longueur, par sa petite taille et, enfin, par la grandeur de son angle apicial.
Gisement et localités. — Cette jolie petite espèce n’a encore été rencontrée que dans le calschiste des environs de Tournai (étage I) où elle est assez rare et dans le calcaire de Landelies dans lequel je n’en ai trouvé qu’un seul échantillon.
FAUNE Dll CALCAIRE CARBONIFÈRE DE LA BELGIQUE.
Genre III. ACAMBONA, C.-A. White.
Synonymie, Terebratula (pars). L.-G. de Koninck, 1843 (*), non Lwyd. Spirigera (pars). A. d’Orbigny, 1830 ( 2 ).
W. King, 1830 ( 3 ).
G. Romanowsky, 1836(-*), non A. d’Orbigny.
C.-A. White
J. Hall, 1863 (6).
Retzia (pars).
Terebratulina.
Acambona.
Eumetria.
Diagnose. — Coquille térébraluliforme, généralement privée de bourrelet et de sinus; valve ventrale plus profonde que la dorsale, à crochet saillant, normalement recourbé et terminé par un foramen circulaire plus ou moins grand; aréa petite, triangulaire, plus ou moins creuse, s’étendant jusqu’à l’extrémité du crochet ventral ; cette aréa, faisant une légère saillie, est limitée par une petite crête; son bord inférieur faiblement échancré est contigu sur le côté à des petites oreillettes triangulaires
du crochet de la valve ventrale, dont l’extrémité pénètre à l’intérieur par l’échancrure de l’aréa de la
valve opposée. A l’intérieur il existe deux cônes spiraux opposés par leur base et légèrement inclinés; le tôt est poncturé et la surface ornée de stries ou de minces côtes rayonnantes et nombreuses.
Dimensions. ■ — La longueur moyenne des coquilles de ce genre est d’environ 30 millimètres et la largeur de 20 millimètres.
Rapports et différences. — Ce genre diffère du genre Retzia par la forme allongée et plus ou moins aiguë de son crochet ventral, par sa ligne cardinale courbe et par l’absence des oreillettes anguleuses aux extrémités cardinales de sa valve dorsale, ainsi que par la faible largeur de ses plis rayonnants; il se distingue du genre iIncites par son aréa et par la structure poncturée de son tôt et du genre Trematospira par la forme de son crochet ventral et l’existence d’une aréa nouvelle.
Distribution géologique. — Les espèces de ce genre ne sont pas nombreuses et paraissent toutes se trouver dans les assises inférieures du calcaire carbonifère. En Amérique, on en rencontre dans le calcaire de Burlington; en Russie, dans celui des environs de Toula, et en Belgique, dans le calschiste de Tournai (étage I). Elles sont rares partout.
ACAMBONA SERPENTINA, L.-G. de Koninck
(PI. XXII, fig. 23-31.)
Synonymie. Terebratula serpentina. L.-G. de Koninck, 1843. Descr. des anim. foss. qui se trouvent dans le
terr. carb. de la Belgique, p. 291, pl. XIX, fig. 8.
— — H.-G. Bronn, 1848. Nomencl. palœonlol., p, 1230.
Spirigera —
Terebratulina —
Acambona prima.
Retzia serpentina.
A. d’Orbigny, 1830. Prodr. depaléont. stratigr., t. 1, p. 130.
G. Romanowsky, 1836. Verhandl. der Russisch-Eaiserl. minerai Gesell. zu St-Petersb. Jahrg. 1833-1836, p. 87.
C.-A. White, 1862. Proceed. of the Soc. of nat. sc. of Boston, vol. IX, p. 27, fig. 42.
P. Semenow and P. v. Môller, 1864. Bull, de l’Acad. impér, des sciences de St-Pèters., t. VII, p. 247.
F. Rœmer, 1876. Lethœa palœoz., atlas, Taf. XLIIÏ, fig. 8.
J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-car boni férus, p. 277.
(*) Description des animaux fossiles qui se trouvent dans le terrain carbonifère de la Belgique, p. 87.
( 2 ) Prodrome de paléontologie stratigraphique, 1.1, p. 130.
( 3 ) Monograph of the Permian Fossils of England, p. 137.
( 4 ) Verhandhmgen der Russisch-Kaiserlichen mineralogischen Gesellschaft zu St-Petersburg, Jahrgang 1833-1836.
(5) Proceedings of the Society of the Natural History of Boston, vol. IX, p. 27.
( 6 ) Sixteenth animal Report of the Regents of the University of the State of New-York on the Condition of the State Cabinet of Natural History, p. 39.
Diagnose. — Coquille de taille moyenne, subovale, oblongue et dont la plus grande largeur est située au tiers inférieur de sa longueur. Valves normalement convexes et complètement dénuées de sinus et de bourrelet; valve ventrale un peu plus profonde que la dorsale, terminée par un crochet peu recourbé, s’amincissant régulièrement et dont les arêtes, presque droites jusqu’au tiers inférieur, se recourbent et s’arrondissent à peu près en demi-cercle en se joignant du côté du front; ie crochet est assez fortement tronqué et terminé par une large ouverture circulaire en partie bordée par le deltidium, au-dessous duquel il existe une petite aréa triangulaire, dont la limite inférieure est due au bord supérieur des oreillettes qui terminent le sommet de la valve dorsale. La surface est ornée de minces côtes longitudinales aplaties, souvent superficielles dont la largeur augmente lentement par l’accroissement, mais dont quelques-unes se bifurquent par division à une certaine distance de leur origine et finissent par se trouver au nombre de soixante à soixante-dix chez les individus adultes. Le tôt est finement poncturé et les cônes spiraux sont courbes à leur base et composés de onze ou douze tours de spire chez les individus ayant atteint une longueur de 20 à 22 millimètres.
Dimensions. —- Longueur d’un spécimen adulte, 32 millimètres; largeur du même, 28 millimètres; épaisseur du même, 17 millimètres; rapports : 100 : 87,5: 53; un jeune spécimen m’a donné les dimensions suivantes : longueur, 15 millimètres; largeur, 12 millimètres; épaisseur, 8 millimètres; rapports : 100 : 80 : 53.
Rapports et différences. — On ne peut nier que VAcambona serpentina ait une grande ressemblance avec VAcambona (Retzia ) vcra de J. Hall. Ces espèces ont à peu près la même forme et la même taille; elles ne diffèrent essentiellement l’une de l’autre que par le nombre des côtes dont leur surface est ornée. Ce nombre, qui chez les adultes peut s’élever jusqu’à soixante à soixante-dix pour VA. serpentina, ne semble pas déliasser quarante à cinquante pour sa congénère; chez celle-ci tous les plis sont simples, tandis que chez la première quelques-uns sont dichotomes, principalement ceux des portions latérales.
Ce dernier caractère peut encore servir à séparer VA. serpentina de VA. ( terebralulina ) tulensis, G. Romanowsky, que MM. P. Semenowet V. v. Millier ont confondue avec VA. (Retzia) promimla, F. Rœmer, qui est une espèce du devonien moyen, beaucoup plus épaisse et dont les plis sont moins nombreux. En outre, selon M. Auerbach, l’ouverture de l’angle apicial de VA. tulensis serait de 95° tandis que celle de VA. serpentina n’est que de 70°■(*). Par contre VAcambona prima me paraissant être identique avec VA. serpentina, son nom devra être supprimé de la nomenclature et remplacé par celui que je lui ai donné en 1843.
Gisement et localités. — J’ai rencontré celle intéressante espèce dans le calschiste des environs de Tournai et dans le calcaire de FeJuy (étage I). Elle y est très rare. Elle n’est pas moins rare dans le calcaire carbonifère du môme âge à Burlington dans l’lowa.
E’amille : SPIR1FERIDÆ, fV. King.
Celte famille, étant l’une des plus importantes, des plus nombreuses et des plus naturelles parmi les Braciiiopodes, mérite plus qu’une autre qu’on s’y arrête et qu’on fasse ressortir les différents caractères sur lesquels on peut se baser, pour grouper les diverses espèces dont elle se compose, pour les classer et pour en faciliter la détermination. Ce travail ayant été en grande partie opéré dans ces derniers temps par deux de mes honorables confrères, T. Davidson et M. W. Waagen, ma tâche en est singulièrement facilitée et je n’aurai qu’à puiser dans leurs excellents écrits pour atteindre le but que je me propose.
(') Bulletin de la Société impériale des naturalistes de Moscou, t. XXV, 2 me partie, p. 254.
II n’existe pas de famille dont les divers membres soient plus faciles à reconnaître non seulement par des caractères internes, mais encore par leur forme extérieure. Celle-ci est si particulière qu’elle suffît à elle seule pour décider la question.
En effet, l’un des principaux de ces caractères réside dans le bord cardinal droit et dans l’aréa plus ou moins développée et bien définie, limitant la valve ventrale et partagée dans son milieu en deux parties égales, par une ouverture deltoïdale plus ou moins large. Le caractère général interne consiste dans la jonction des cruras et des lamelles primaires et ne formant, pour ainsi dire, plus qu’une pièce unique et continue ; dans le développement insignifiant ou dans l’absence absolue d’un appareil apophysaire, et, enfin, dans l’existence de septa plus ou moins bien développées dans la valve ventrale et dont l’absence ne se constate qu’exceplionnellement.
Les groupes dont l’ensemble compose la famille sont assez nombreux. Ceux dont l’existence a été reconnue dans le calcaire carbonifère belge sont au nombre de six et sont compris dans les genres suivants, dont les caractères différentiels seront exposés plus loin :
J. Spiiuferina, A. d’Orbigny.
VI. Reticularia, F. i\I c Coy
Genre I. SPIR1FERINA, A. d’Orbigny.
Synonymie. Terebratelites. E.-F. v. Schlotheim, 1821 (').
Spirifer ou Spirifera plerumque autorum.
Spiriferina. A. d’Orbigny, 1847 ( 2 ).
Mentzelia. F.-A. Quenstedt, 1871 ( 5 ).
Diagnose. — Coquille généralement transverse, ovale ou subtriangulaire ; valves inégalement convexes et arquées avec ou sans sinus et bourrelet longitudinaux médians; surface lisse ou garnie de plis rayonnants; crochet droit ou courbe; aréa généralement très développée, triangulaire, entaillée dans son milieu et garnie d’un pseudo-deltidium; structure ponclurée; surface épineuse: charnière souvent plus courte que la largeur de la coquille ; valves articulées au moyen de fortes dents situées aux angles de l’ouverture deltoïdale et supportées par de fortes lames testacées verticales et reçues dans des fossettes de la valve dorsale ; l’intervalle existant entre les lames dentales de la valve ventrale est occupé par les muscles cardinaux qui sont séparés par un septum médian, élevé, large et épais à sa base, mais se rétrécissant et s’amincissant graduellement et sur les côtés duquel il est probable que l’adducteur a été fixé; à l’intérieur de la dorsale se trouve l’apophyse brachiale, composée de deux cônes spiraux dirigés en dehors en sens inverse.
Dimensions. — La plupart des espèces paléozoïques de ce genre sont d’assez petite taille et, à l’exception d’un petit nombre, leur longueur ne dépasse pas 2 centimètres.
Rapports et différences. — Les espèces de ce genre ont les plus grands rapports avec celles du genre Spirifer avec lesquelles elles ont été génériquement confondues jusqu’en 184-7. Leur forme extérieure est la même et ce n’est que par la structure de leur têt qui est ponclurée et dont la surface est souvent épineuse que l’on parvient à les distinguer.
Distribution géologique. — Quoique les espèces de ce genre ne soient pas très nombreuses, elles
(‘) Petrefaklenliunde, p. 260.
( 2 ) Compte rendu des séances de l’Académie des sciences de Paris, I. XXV, p. 268.
( 3 ) Die Brachiopoden, p. 522.
ont leurs représentants dans les divers terrains qui se sont succédé depuis le carbonifère jusqu’au liassique, inclusivement; leur existence a été reconnue en Amérique, dans les Iles britanniques, en France, en Allemagne, en Autriche et en Belgique.
SPIRIFERINA INSCUEPTA, J. Phillips
(PI. XXII, fig. 51-SS.)
Synonymie. Spirifera inscelpta.
Spirifer crispes.
Spirifera qeinqeeloba.
Spirifer cristatcs.
Spirifera inscelpta.
Spirifer inscelptes.
Spirifera inselcata.
Spiriferina? inscelpta
Spirifer inscelptes.
Spiriferina inscelpta.
Spirifera qeinqeelora.
Spirifer inscelptes.
Spiriferina insculpta.
J. Phillips, 1856. Illustr. of Vie Geol. of Yorks, vol. Il, p. 216, pl. IX, fig. 2, 5.
L. v. Bucti, 1837. IJeber Delthyr. ocler Spirifer u. Orthis, p. 40, non C. Linnæus.
L.-G. de Koninck, 1845. üescr. des anim. qui se trouvent dans le terr. carb. de la Belgique, p. 257, pl. XV ; fig. 7,8 a, b, c, pl. XV bis , fig. 1, et pl. XVII, fig. o, non C. Linnæus.
F. M° Coy, 1844. Syn. of the Char, of the Carbon. Limes. Fossils of Ireland, p. 154, pl. XXII, fig. 7.
H.-G. Broun, 1848. Nomencl palœontol., p. 1175, non J.-E.v. Schlotheim.
T. Brown, 1849. Illustr. of the Fossil Conchol. of Great Britain and Ireland, p. 108, pl. XLIX, fig. 27, 28.
P. v. Semenow, 1854. IJeber die Fossiiien des s chics. Eohlenk. p. 14.
J. Morris, 1854. Cat. of British Fossils, p. 152.
F. M° Coy, 1855. System. Descr. of the British palœoz. Fossils, p. 417.
, T. Davidson, 1857. The Monogr. of the British carbon. Brachiop., p. 42, pl. VII, fig. 48-55 et pl. L1I, fig. 14, 15.
E. d’Eichwald, 1860. Lœthea rossica, Bd. I, p. 709.
T. Davidson, 1860. The Geologist, vol. III, p. 22, pl. XII, fig. 35.
R. Griffith, 1862. Journal of the geol. Soc. of Dublin, vol. IX, p. 97.
F. -A. Quensledt, 1871. Die Brachiopoden, p. 489, Taf. LII, fig. 65, 66.
J. Armstrong, J. Young and D. Robertson, 1876. Cat. of the Western Scottish Fossils, p. 50.
J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniférus, p. 281.
Diagnose. — Coquille ordinairement d’assez petite taille, généralement subsemi-circulaire, abstraction faite du crochet de la valve ventrale, qui d’ailleurs s’élève peu au-dessus du niveau de la valve opposée ; sa largeur dépasse souvent d’un tiers sa longueur. Ligne cardinale droite, occupant le plus grand diamètre de la coquille ; aréa très développée, régulièrement triangulaire, plane ou très faiblement courbée: ouverture deltoïde large. Valves à peu près également convexes. La valve dorsale est assez généralement garnie de cinq gros plis carénés, dont celui du milieu servant de bourrelet est un peu plus développé que les autres et correspond au large et profond sinus de la valve opposée. La valve ventrale est ornée de six plis semblables qui, de même que les précédents, sont tous chargés de minces lamelles imbriquées et concentriques d’accroissement, donnant aux valves un aspect particulier, qui peut servir à reconnaître l’espèce. Le têt est finement perforé.
Dimensions. — Un exemplaire parfait de taille moyenne m’a donné les dimensions suivantes: longueur, 10 millimètres; largeur, 12 millimètres; épaisseur, 9 millimètres; rapport: 100:120: 90.
Rapports et différences. — Cette espèce a été confondue par L. de Bucli avec VAnomia crispa, C. Linnæus, qui est une espèce silurienne et qui ne semble pas être identique à la Terebratula crispa , Hisinger, ni à la Delthyris crispa, J.-W. Dalman ; elle en diffère par sa taille plus forte lorsqu’elle est adulte, par la terminaison pointue des extrémités de sa ligne cardinale et, en outre, par une épaisseur relativement plus forte et une aréa plus plane.
T. Davidson a pu s’assurer par l’examen de l’exemplaire qui a servi à M. F. M c Coy pour créer
son Spirifera quinqueloba que celui-ci est identique au S. iiiscalpta, J. Phillips, et qu’il fait double emploi avec lui.
Gisement et localités. A mon avis cette espèce appartient exclusivement au calcaire carbonifère supérieur. Elle a été découverte en 1836 par J. Phillips, dans le calcaire de Bolland, en Yorkshire ; elle a été signalée en 1841 dans celui d’Ardagh, en Irlande; on la rencontre aussi à Clithero dans le Lancashire ; à Gare et à Gilfort, en Écosse ; elle n’est pas rare à Visé (étage III).
SP1RIFERINA OCTOPLICATA, J.-D.-C Sowerby
(H. XXII, fig. 32-39.)
Synonymie. Spirifer octoplicatus.
— cristatus (pars).
Spirifera octoplicata.
— crispes, var.
— OCTOPLICATUS.
J.-D.-C. Sowerby, 1827. The miner. Conclu of Gréai. Britain, vol. VI, p. 120, pl. DLX1I, fig. 2, 5, 5.
L. v. Buch, 1857. Ueber Delthyris oder Spirifer and Orthis, p. 39, non E.-F. v. Schlolheim.
L. v. Bucli, 1840. Mém. de la Soc. géol. de France, t. IV 7 , p. 185. L.-G. de Koninck, 1845. Descr. des anim. foss. qui se trouvent dans le terr. carb. de la Belgique, 240, pl. XV, fig. 5, non E.-F. v. Schlotheim.
J.-E. Porllock, 1845. Report on the Geology of lhe County of Londoncl., etc., p. 746, pl. XXXV11I, fig. 8.
F. M c Coy, 1844. Synopsis of lhe Char, of the Carbon. Limest. Fossils of Ireland, p. 155.
H.-G. Broun, 1848. Nomencl. palêont., p. 1175, non C.Linnæus.
T. Brown, 1849. lllustr. of the Fossil Conch. of Great Brit. and Ireland, p. 109, pl. L, fig. 9, 10.
A. d’Orbigny, 1850. Prodr. de paléonl. stratigr., t. I, p. 149.
L.-G. de Koninck, 1851. Descr. des anim. foss. qui se trouvent dans le terr. carb. de la Belg., supplément, p. 658, pl. XV, fig. 5.
P. v. Seinenow, 1854. Ueber die Fossil. des schles. Kohlenk, p. 14. J. Morris, 1854. Cat. of Brit. Fossils, p. 155.
F. M° Coy, 1855. Syst. Descr. of the Brit. palœoz. Fossils, p. 418.
— cristata, var. octoplicata. T. Davidson, 1857. Monogr. of the Brit. carbon. Brachiop.,
p. 58, pl. VII, fig. 57-47.
— — — T. Davidson, 1860. The Geologist, vol. III, pl. XII, fig. 36-58.
R. Griffith, 1862. Journal of thegeol. Soc. of Dublin, vol. IX, p. 97. F.-A. Quenstedt, 1871. Die Brachiopoden, p. 509, Taf.LIU, fig. 69.
L.-F. de Koninck, 1871. Descr. sur les anim. foss., t. IJ, p. 65, pl. II, fig. 10.
Spiriferuna cristata, var. octoplicata. J. Armstrong, J. Young and D. Robertson, 1876. Cat.
of the Western Scott. Fossils, p. 50.
Spirifer cristatus. H. Traulschold, 1876. Die Kalkbr. von Mjatschkowa, p. 79, pl. Vil,
fig. 5, non E.-F. v. Schlotheim.
Speriferina cristata, var. octoplicata. J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-car boni férus,
— crispus, var.
Spirifer octoplicatus.
Spirifera octoplicata.
— octoplicata.
Spirifer cristatus.
— Hauerianus.
Diagnose. — Coquille d’assez petite taille, de forme subrhomboïdale, gibbeuse, bord cardinal dépassant légèrement la largeur de la coquille; angles cardinaux aigus; valve dorsale demi-circulaire et à peu près le double plus large que longue, un peu moins convexe que la valve ventrale; elle est ordinairement ornée de onze à treize plis rayonnants dont le médian est le plus épais et tient lieu de bourrelet ; à ce dernier se rapporte un sinus correspondant un peu plus large et plus profond que les sillons adjacents correspondant aux plis de la valve dorsale ; le crochet n’est pas très élevé, mais il est pointu et recourbé sur lui-même; son aréa est creuse et largement triangulaire; je n’ai remarqué aucune trace de pseudo-dellidium sur les nombreux échantillons que j’ai eu
l’occasion d’examiner; on remarque quelquefois un commencement de pli rudimentaire sur le bord frontal du sinus médian des exemplaires adultes. La surface est couverte de stries concentriques irrégulières d’accroissement qui sont plus prononcées sur les bords et y donnent quelquefois lieu à la formation de minces lamelles imbriquées qui n’ont pas la régularité de celles couvrant la surface de la Spiriferina insculpla.
T. Davidson assure que la partie médiane de l’intérieur de la valve ventrale est garnie d’un septum vertical très prononcé, mais que je n’ai pas eu la chance de rencontrer. Le tôt est perforé.
Dimensions. — Longueur, 12 millimètres; largeur, 17 millimètres; épaisseur, 7 millimètres; rapports : 100 : 172 : 58 ; angle apicial, environ 105°.
Rapports et différences. —-En 1843, à l’exemple de L. de Buch, j’ai confondu cette espèce avec la S. crislata, F.-E. v. Schlotheim, qui est une espèce permienne dont le nombre des plis est toujours inférieur et dont les angles cardinaux sont toujours arrondis. En 1873, je l’ai désignée par mégarde sous le nom de Spirifer Hauerianns, afin de la distinguer de la S. crislata avec laquelle je l’avais confondue antérieurement. Je suis surpris que T. Davidson ait persisté à la considérer comme une simple variété de cette dernière espèce, malgré la différence qu’il signale entre elles et qui consiste en une taille plus petite, un nombre de plis moins considérable et l’absence de plis secondaires sur le pli médian ou bourrelet de la valve dorsale.
La Spiriferina octoplicata est voisine de la N. insculpla, qui en diffère par le petit nombre de ses plis latéraux, par l’épaisseur relativement plus grande de ceux-ci et, en outre, par la forme plane de son aréa ainsi que par les fines lamelles concentriques et régulières qui couvrent sa surface.
Gisement et localités. — Les premiers spécimens de celte espèce ont été recueillis dans le Derbyshire; ensuite elle a été rencontrée à Capelrig, à Gare et à Beith, en Écosse; et au Bleiberg, en Carinthie. Elle est assez abondante dans le calcaire de Visé (étage III).
SPIRIFERINA PERACUTA, L.-G. de Koninck
(PI. XXII, fig. 56-6-1.)
Diagnose. — Coquille d’assez petite taille, beaucoup plus large que longue, déformé subrhomboïdale; ligne cardinale droite représentant le plus grand diamètre transverse de la coquille ; extrémités cardinales très aiguës ; bords latéraux presque droits et formant de chaque côté avec le bord cardinal un angle terminal de 45° à o0°. Valve dorsale moins profonde et moins convexe que la ventrale, garnie d’un bourrelet médian le double plus épais que les plis adjacents qui sont au nombre de sept de chaque côté et dont l’épaisseur diminue progressivement en se rapprochant des bords; ce bourrelet est ordinairement déprimé dans son milieu. La valve ventrale est beaucoup plus profonde et un peu gibbeuse; son sinus médian correspondant au bourrelet de l’autre valve est large et profond; le crochet est pointu et fortement recourbé; l’aréa est creuse et assez élevée; sa surface est presque lisse et marquée de quelques stries transversales peu visibles à l’œil nu ; la lente deltoïdale est assez étroite et bordée de chaque côté d’une petite rainure, ayant probablement servi à recevoir un pseudo-deltidium. La surface est garnie de nombreuses et minces lamelles concentriques régulièrement imbriquées.
Dimensions. — Longueur, 10 millimètres; largeur, 20 millimètres; épaisseur, 8 millimètres; rapports : 100 : 200 : 80; hauteur de l’aréa, 3 millimètres; angle apicial, environ 125°.
Rapports et différences. — Celte jolie espèce, dont un certain nombre de magnifiques exemplaires m’ont été confiés, quoique ayant de grands rapports avec la Spiriferina octoplicata, s’en
distingue facilement par sa largeur relativement plus forte et surtout par l’acuité de ses angles cardinaux, ainsi que par la profondeur de sa valve ventrale. J’ajouterai encore que sa surface est couverte de fines lamelles concentriques beaucoup plus régulières et plus nombreuses que celles qui existent à la surface de la 5. octoplicata et que jamais ses plis ne tendent à se bifurquer vers leur extrémité, comme le font souvent ceux de sa congénère. Sa forme ressemble beaucoup à celle du Spiïije> Ficheriunus qui en diffère génériquement et à celle de la Spiriferina spinosa, J.-C. Norwood et H. Pratten, qui s’en distingue par les épines dont sa surface est couverte et par l’absence des lamelles concentriques.
Gisement et localités. — Cette Spiriferina appartient exclusivement au calcaire carbonifère inférieur; elle existe dans ce calcaire en Irlande, à Hook-Point et dans le calschiste de même âge aux environs d’Étrœungt et de Tournai (étage 1). Elle y est rare.
SPIRIFERINA ACUTICOSTATA, L.-G. de Koninck
(PI. XXII, fig. 40-43.)
Synonymie. Spirifer acuticostatus. L.-G. de Koninck, 1843. Descr. des anim. foss. qui se trouvent dans le
terr. carb. de la Belgique, p. 265, pl.XVII, lig. 6.
Spirifera partita ? J.-E. Portlock, 1843. Report on the Geol. of the County ofLondond., etc.,
p. 567, pi. XXXVIII, fig. 3.
Spirifer acuticostatus. A. d’Orbigny, 1850. Prodr. de paléont. stratigr., t. I, p. 148.
Speriferina cristata, var. octoplicata. T. Davidson, 1857. Monogr. of the Prit, carbonif.
Brachiop., pl. LII, lig. 10, 11, 12, non J.-D.-C. Sowerby.
Spirifer acuticostata. F.-A. Quenstedt, 1871. Die Brachiopoden, p. 509.
Spirifera acuticostata. J.-J. Bigsby. Thésaurus devonico-carboniférus, pp. 276 and 277.
Diagnose. — Coquille de taille moyenne, transverse, ovale; valves à peu près également profondes; valve dorsale garnie d’un bourrelet épais partagé longitudinalement en deux parties égales, par un sillon semblable à ceux qui séparent les plis latéraux au nombre de cinq ou de sept. Tous ces plis se ressemblent et sont fort aigus de chaque côté. La valve ventrale est un peu plus profonde que la dorsale; son sinus très large et assez profond est divisé en deux parties égales par un pli médian ayant son origine au sommet du crochet et correspondant au sillon du bourrelet; cette disposition est cause que le bord frontal affecte dans sa partie centrale la forme d’un W renversé; le crochet est assez aigu et peu recourbé; son aréa est assez élevée et se termine par un angle dont Couverture dépasse celle d’un angle droit; sa base équivaut à peu près aux trois quarts du plus grand diamètre transverse situé dans l’axe transversal de la coquille; sa surface est légèrement creuse; l’ouverture deltoïde est large et ouverte. La surface est ornée de stries concentriques irrégulières, principalement perceptibles .sur les bords. Le têt est perforé comme on peut facilement s’en assurer à l’aide d’un instrument grossissant.
Dimensions. — Longueur, 18 millimètres; largeur, 2b millimètres; épaisseur, 12 millimètres; rapports : 100 : 116:69; angle apicial, environ 130°.
Rapports et différences. — Je ne connais aucune espèce parmi les Spirifer ni parmi les Spiriferina carbonifères qui soit comparable à la S. acuticostata et qui ait son bourrelet aussi régulièrement et aussi profondément divisé dans son milieu, elle ne sera donc pas difficile à reconnaître et comme sous ce rapport la S. partita, J.-E. Portlock, lui ressemble, je crois pouvoir la lui assimiler.
Gisement et localités. — J’ai découvert cette espèce en 1843 dans le calcaire de Visé (étage III), où elle est très rare. T. Davidson, qui l’a assimilée à la S. octoplicata, l’a rencontrée dans le calcaire de Settle en Yorkshire; elle existe en Irlande, à Kildren, si la S. partita lui est identique. J.-J. Bigsby la cite de Brookfield et de Shubenacadee en Pensylvanie.
SPIRIFERINA MÔLLER1, L.-G. de Koninck
(PL XXII, fig. (12-68.)
Synonymie. Spirifer acüleatus. P. Semenow and V. v. Môller, 1865. Bull, de l’Acad. vmpér. des sciences de
St-Pétersb., t. VIJ, p. 245, pl. Il, fig. 6, non J. Schnur.
Diagnose. — Coquille d’une taille médiocre, sublrigone, abstraction faite du crochet de la valve ventrale, plus large que longue et dont la ligne cardinale occupe la plus grande largeur; la valve ventrale un peu plus profonde que la dorsale; sinus assez large et profond, nettement limité; de chaque côté du sinus se trouve une série de huit à douze plis occupant une largeur d’environ 9 à 40 millimètres; le crochet est assez étroit et fort recourbé; son aréa, composée aux dépens des deux valves, n’est pas très élevée et très concave sur toute son étendue ; son ouverture deltoïde est assez large et dépourvue de deltidium. Le bourrelet de la valve dorsale est assez épais et légèrement déprimé sur sa longueur dans son milieu. Toute la surface est couverte d’une innombrable quantité de minces lamelles imbriquées, concentriques et en même temps ondulées. Quoique les ondulations de ces lamelles ne soient pas toujours régulières, elles ne donnent cependant pas lieu à la formation d’ornements spiniformes.
Dimensions. — Longueur, 43 millimétrés; largeur, 40 millimètres; épaisseur, 40 millimètres; rapports : 400 : 423 : 77 ; angle apicial, 428°.
Rapports et différences. — M. P. Semenow et V. v. Môller ont confondu cette jolie espèce avec le Spirifer aculealus , J. Schnur, qui est une espèce du devonien moyen, parce que, malgré la présence de plusieurs espèces de poissons carbonifères, celle de la Michelinia favosa, A. Goldfuss, et d’autres fossiles n’ayant aucun rapport avec la faune devonienne, ils ont considéré le calcaire de Marajewna et de Malôwka comme appartenant au devonien supérieur, tandis que la présence des fossiles que je viens de nommer ainsi que l’identité de l’espèce dont il est ici question, avec la Spiriferina que ces savants ont désignée sous le nom de S. aculealus, m’autorise à croire que ce calcaire est du même âge que le calschisle de Tournai et le calcaire de Burlington, en Amérique. D’ailleurs l’espèce décrite par J. Schnur diffère essentiellement de la Spiriferina Molleri, par le petit nombre de plis latéraux dont sa surface est couverte et par la f(me frangée de ses lamelles d’accroissement.
Gisement et localités. — Cette espèce se rencontre rarement en Russie à Marajewna et à Malôwka ainsi que dans le calschiste de Tournai (étage 1).
SPIRIFERINA LAM1NOSA, L.-G. de Koninck
(Pl. XXII, fig. 44-80, et pl. XXX, fig. 80, 31.)
Synonymie. Spirifer hystericus. L.-G. de Koninck, 1845. Peser, des anim. foss. qui se trouvent dans le terr.
carbon, de la Belgique, p. 256, pl. XV, fig. 5, non E.-F. v. Schlotheim. Cyrtia laminosa. F. M c Coy, 1844. Syn. ofthe Char, of lhe Carbon. Limest. Fossils of Ireland,
p. 157, pl. XXI, fig. 4.
Spirifera speciosa, F. M c Coy, 1844. Ibidem, p. 154, non E.-F. v. Schlotheim.
Spirifer speciosus. H.-G. Bronn, 1848. Nomencl. paléontol., p. 1181, non E. F. v. Schlotheim.
—- hïstericus. A. d'Orbigny, 1850. Prodr. de paléontol. stratigr., t. I, p. 149, non
E.-F. Schlotheim.
— hïstericus. L.-G. de Koninck, 1851. Peser, des anim. foss. qui se trouvent dans le terr.
carbonif. de la Belgique, supplément, p. 657.
— (cyrtia) laminosa. F. M c Coy, 1855. System. Descript. of the Prit. Palœoz. Fossils,
Spirifera laminosa. T. Davidson, 1857. l'he Monogr. of the British . carbon. Brachiop., p. 36,
pi. VII, üg. 17-22.
Cyrtia — R. Griffith, 1862. Journal of the geological Soc. of Dublin, t. IX, p. 98. Spiriferina laminosa. W. King, 1868. Annals and Mag. ofNat. Hist., sér. IV, vol. II, p. 11. Anomites triangularis J.-A. Quenstedt, 1871. Die Brachiopoden, p. 497, Taf. LUI, fig. 29-33,
non W. Martin.
Spiriferina laminosa? J. Armstrong, J. Young and D. Robertson, 1876. Cat. of the Western
Scott. Fossils, p. 50.
Spirifera — J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-car boni férus, p. 279.
Spiriferina — T. Davidson, 1880. A Monogr. of the British Fossil Brachiop vol. IV,
Diagnose. — Coquille de taille moyenne, transversément subrhomboïdale, assez épaisse; valves inégalement convexes; valve ventrale beaucoup plus profonde que la dorsale; celle-ci est de forme semi-circulaire ; les bords latéraux de la coquille sont régulièrement courbés et forment avec les extrémités de la ligne cardinale des angles aigus; crochet assez petit et aigu, peu recourbé; aréa grande, triangulaire, un peu creuse, à laquelle la valve dorsale contribue en partie; sa fente deltoïde n’est pas très large et bordée de chaque côté par un étroit sillon; son extrémité supérieure est souvent oblitérée. Le sinus de la valve ventrale est large et assez profond, auquel correspond sur la valve dorsale un bourrelet large et élevé, et aux côtés desquels on compte dix à douze plis rayonnants arrondis dont la plupart ont à peu près le même diamètre. La surface est couverte d’un grand nombre de lamelles concentriques, ondulées et presque régulièrement imbriquées les unes sur les autres.
L’intérieur des valves ne présente rien de bien remarquable; dans la valve ventrale on observe deux courtes lames verticales soutenant l’extrémité des bords de la fente deltoïdale, entre lesquelles les impressions musculaires sont peu visibles. M. W. King a observé que les fibres du têt sont nettement développées et plus ou moins entrelacées et séparées ou poussées de côté par des perforations constituant le principal caractère du genre Spiriferina.
Dimensions. —- Longueur, 32 millimètres; largeur, 43 millimètres; épaisseur, 22 millimètres; rapports : 100 : 440 : 72; angle apicial, 133°.
Rapports et différences. — En 1843, j’ai décrit cette belle espèce sous le nom de Spirifer hyslericus , E.-F. v. Schlotheim, avec lequel elle a quelques rapports de forme et de structure externes, mais ayant reconnu mon erreur, je lui ai donné en 1831 le nom de S. iricornis, ne me doutant pas qu’en 1844 elle avait été décrite par 31. F. 31 e Coy sous le nom de Spirifera laminosa. Il est vrai que la figure qu’en donne cet auteur est assez médiocre pour empêcher de la faire reconnaître aisément et qu’il a fallu l’intervention de l’expérience et de l’autorité de T. Davidson pour décider qu’elle représente effectivement l’espèce dont il est ici question.
En 1871, 31. J.-A. Quenstedt, malgré les observations dont la Spiriferina laminosa avait déjà été l’objet, la confond encore avec le S. trigonalis, W. 31artin, dont la coquille n’est pas perforée et dont l’extrémité du sinus s’étend régulièrement du crochet au front, tandis que le sinus du S. triangularis est obstrué vers son extrémité par un pli qui s’y élève au milieu et s’y étend en pointe plus ou moins longue, ce qui ne s’observe jamais sur la S. laminosa.
La Spiriferina laminosa se distingue de ses congénères carbonifères par sa grande taille, par la hauteur de son aréa et par la-largeur considérable du sinus de sa valve ventrale.
Gisement et localités. — En Belgique et en Irlande cette belle espèce ne se trouve que dans les assises inférieures du calcaire carbonifère. C’est surtout dans le calschiste des environs de Tournai (étage I) et du calcaire de Hook, en Irlande, qu’on la rencontre; on l’a recueillie, en outre, en Belgique dans le calcaire de Soignies et de Comblain-au-Pont (étage I), où elle est beaucoup plus
IOd
rare et moins bien conservée. J’ai rencontré dans les collections de l’Ecosse quelques exemplaires recueillis à Auchens-Keoch et à Broekley dans une roche appartenant à l’étage supérieur du calcaire carbonifère, qui ont la plus grande ressemblance avec la Spiriferina laminosa et qui ont été considérés comme identiques avec elle. Il serait très intéressant de les comparer avec soin afin de s’assurer s’il n’existe pas de différence entre ces exemplaires et ceux de Tournai ou de l’Irlande et si réellement ils doivent ou non être considérés comme appartenant à la même espèce.
Genre II. SPIRIFER, J. Sowerby.
Synonymie. Terebratulites.
CoNCHYLIOUTHUS AnOMITES.
Terebratula (pars).
Spirifer.
Hysterolites (pars).
Ciioristites.
Trigonotreta.
Delthyris.
Spirifera.
Brachythyris.
Cyrtia (pars).
F USELLA.
J.-W. v. Hüpsch, 1781 (*).
W. Martin, 1809 ( 2 ).
J. Parkinson, 1811 ( 3 ).
J. Sowerby, 181S ( 4 ).
F. -E. v. Schlotheim, 1820 ( s ).
G. Fischer de Waldheim, 182b ( G ).
E. Koenig, 1825 ( 7 ).
J.-W. Dalman, 1828 ( 8 ).
J. Phillips, 1836(9).
F. M° Coy, 1844 (*o).
F. M c Coy, 1844 ( J1 ), non J.-W. Dalman.
F. M c Coy, 1844 ( 12 ).
Diagnose. — Coquille fibreuse, généralement transverse, ovale ou plus ou moins allongée, biconvexe, souvent trilobée et garnie d’un bourrelet et d’un sinus médians; ligne cardinale plus longue ou plus courte que le diamètre transverse; angles cardinaux arrondis ou plus ou moins obtus ou prolongés en forme d’ailes; surface diversement plissée ou striée en long; valves articulées au moyen de dents et de fossettes; crochet droit ou courbe; aréa de la valve ventrale plus ou moins haute, plane ou concave, munie dans son milieu d’une fente triangulaire, béante dans le jeune âge, fermée progressivement avec l’ège par un pseudodeltidium échancré près du bord cardinal; aréa de la valve dorsale étroite, souvent linéaire, ayant comme celle de la valve ventrale une ouverture médiane, béante, partiellement ou totalement remplie chez fes adultes, par le processus cardinal musculaire.
Dans l’intérieur de la valve dorsale les appendices buccaux consistent en des lamelles testacées contournées en deux spires coniques creuses, dont les sommets se dirigent en sens inverse; elles occupent presque toute la cavité de la coquille; elles longent de fort près la ligne cardinale, mais elles s’écartent davantage du bord frontal, ainsi que le démontre la figure publiée par T. Davidson et reproduite planche XXVII, figure i, représentant d’après cet auteur l’intérieur du Spirifer
(*) Naturgeschichle des Niederdeutschlandes und anderen Gegenden, p. 13.
( 2 ) Pétrificata Derbiensici, p. 10.
(5) Organic Remains of a former World, vol. III, p. 227.
( 4 ) The Minerai Conchology of Great Britain, vol. II, p. 41.
( 3 ) Die Pet refraktenkunde auf ilirem jetzigen Standpunkte, p. 247.
( 6 ) Notice sur la Choristite, p. 5.
( 7 ) Icônes fossilium sectiles, centuria prima, p. 5.
( 8 ) Upstallning och Beskrifning af de i Sverige funne Terebratuliter, p. 36.
( 9 ) Illustrations of the Geology of Yorkshire, vol. II, p. 216.
( ,0 ) Synopsis of the Characlers of the carboniferous Limeslone Fossils of Ireland. p. 128. ( H ) Ibidem, p. 136.
f 12 ) Ibidem, p. 128.
stnatus, W. Martin, ce qui me paraît fort douteux, si l’on compare cette figure à celle représentée par les figures 1 et 2 de la planche XXIII. Le plateau cardinal est divisé en deux portions auxquelles s’attachent les racines de l’appareil spiral. Les crura sont réunies par une lamelle, à quelque distance de la ligne cardinale; les deux portions du plateau cardinal sont creuses; les muscles cardinaux sont fixés sans doute au processus cardinal qui est petit et placé dans l’échancrure du plateau cardinal; sous celui-ci se voient quatre grandes empreintes allongées où s’inséraient les muscles adducteurs.
A l’intérieur de la valve ventrale, une courte dent cardinale est située de chaque côté de l’ouverture deltoïde et soutenue par une lame verticale testacée étendue de l’intérieur du crochet jusqu’au fond de la valve; les deux lames situées à droite et à gauche affectent des formes et des directions variées, suivant les espèces; elles se prolongent plus ou moins loin dans l’intérieur de la coquille. Entre les lames il existe au fond de la valve un espace libre, ordinairement divisé par une forte crête ou septum longitudinal; cet espace était rempli par des muscles, dont les empreintes sont encore fréquemment conservées.
Dimensions. — La taille des espèces de ce genre est très variable; tandis que certaines d’entre elles peuvent atteindre une largeur d’environ 15 centimètres, d’autres dépassent rarement une largeur de 1 ou de 2 centimètres.
Distribution géologique. — Le genre Spirifer a ses représentants dans tous les terrains qui se sont succédé depuis le silurien inférieur jusqu’au trias inclusivement. Comme le genre est formé d’un grand nombre d’espèces et que celles-ci sont en général assez abondantes, il n’y a, pour ainsi dire, pas de pays où ces terrains existent qui n’en ait fourni à la science un certain nombre d’échantillons plus ou moins intéressants. L’Australie est surtout remarquable sous ce rapport. On connaît de son terrain carbonifère de nombreux moules internes d’une perfection remarquable et qui ont souvent permis d’étudier avec précision la construction interne de leurs valves, et cela avec d’autant plus de facilité que la taille de ces exemplaires est souvent gigantesque comparée à celle des exemplaires de la même espèce recueillis en Europe.
Les nombreuses observations dont les espèces de ce genre, tel qu’il avait été établi primitivement par J. Sowerby, ont été l’objet, ont permis de le partager en divers groupes, dont quelques-uns ont pris une grande importance, mais dont d’autres ont été fondés sur des caractères si peu différents de ceux de la généralité des espèces qu’ils paraissent être plutôt spécifiques que génériques.
Par suite de ce partage, il a paru utile à certains paléontologistes, dans l’intérêt de la nomenclature, de rechercher quelle a été l’espèce-type dont J. Sowerby s’est servi pour l’établissement du genre et quel est le groupe actuel auquel elle appartient.
C’est M. W. Ring qui, en 1850, s’est occupé le premier de cette question : considérant que J. Sowerby n’avait accompagné la définition du genre Spirifer, insérée en 1815 dans le deuxième volume de sa Minerai Conchology of Gréai Britain. que d’une seule espèce, qui est le Syringothyris cuspidatus, et croyant que celle-ci avait servi de type au genre, a préféré adopter la dénomination de Trigonotreta, proposée en 1825 par E. Kœnig, pour caractériser des espèces du genre Spirifer, tel qu’on le comprend actuellement.
T. Davidson a prouvé que M. W. Ring était dans l’erreur, comme celui-ci l’a reconnu plus tard lui-même, et voici comment cet illustre paléontologiste s’exprime à la page 91 de son Introduction à l’histoire naturelle des Brachiopodes vivants et fossiles, traduite de l’anglais par MM. Eudes Deslongchamps, père et fils :
« Il est nécessaire de remarquer que dans l’année 1814 l’auteur (J. Sowerby) appelle d’abord l’attention sur l’organisation intérieure de VAnomites striatus, dans un mémoire lu à la Société linnéenne de Londres et publié dans le douzième volume, page 514, de ses Transactions. L’auteur
ajoute en même temps : « Je soupçonne que VAnomites cuspidalus, figuré depuis la lecture de ce mémoire, dans le Minerai Conchology, tab. 120, sous le nom de Spin fer cuspidalus, doit avoir intérieurement une construction semblable, de même que VAnomites subconicus, de W. Martin (pi. XLVII). »
Cette remarque subséquente, publiée la même année que la description générique dans le Minerai Conchology, 181 fi, prouve que Fauteur considérait VAnomites striatus comme son type et non VAnomites cuspidalus sur le caractère intérieur duquel il n’avait pas une entière certitude. N’ayant pas connaissance de ces particularités, le professeur W. King, dans sa Monography of English Permian Fossils, insiste sur l’adoption du S. cuspidalus comme type du genre de J. Sowerby, et emploie le nom de Trigonotreta, proposé par E. Kœnig en 182fi, pour les coquilles qui ressemblent au Spirifer striatus. Mais le savant professeur a abandonné sa première manière de voir et admet maintenant le Spirifer striatus, comme type de l’excellent genre Spirifcr, créé par J. Sowerby. Le professeur F. M° Coy signale le fait cité précédemment dans son Synopsis of the Characleis of the Carboniferons Limestone Fossils of lreland, page 13fi; en décrivant le Spirifer stnatus, il ajoute : « Cette coquille est très connue sur le continent comme l’espèce sur laquelle J. Sowerby découvrit en premier lieu les appareils spiraux ».
Comme les caractères différentiels des divers groupes seront décrits ultérieurement, je m’abstiens de les indiquer en ce moment afin d’éviter un double emploi.
Il est à remarquer seulement que le terme Spirifer, créé par J. Sowerby, a été transformé en celui de Spirifera par J. Phillips en 1836, et qu’il a été préféré et suivi par M. F. M° Coy en 1844, par T. Davidson en 18S7, et par un certain nombre d’autres paléontologistes anglais, tandis que sur le continent on s’en tient généralement au nom primitif établi par J. Sowerby.
Les Spirifer propres, tels que je viens de les définir, se partagent aisément en deux sections, suivant 1 étendue de leur aréa. La première section comprend les espèces dont l’aréa occupe toute la largeur de la coquille et dont les extrémités cardinales latérales sont anguleuses ou pointues,
La seconde section est composée des espèces dont l’étendue de l’aréa est inférieure à la plus grande largeur de la coquille, dont I’aréa a une forme plus exactement triangulaire et dont les extrémités cardinales latérales ne sont ni anguleuses, ni pointues, mais souvent arrondies, de façon a donner à la coquille une forme presque régulièrement ovale. Cette section comprend les espèces que M. F. M c Coy a proposé de réunir sous le nom générique de Brachytiiyris.
PREMIÈRE SECTION
1. SPIRIFER CINCTUS, A. de Keyserling (PI. XXIV, «g. fi, 7, et pi. XXVI, fig. 1-4.)
L.-G. de Koninck, 1842. Descr. des anim. foss. du ter. carbon, de la Belg., p. 252, pl. XVI, fig. 1, non G. Fischer de Waldheim, nec Defrance (synonymià exclusâ).
A. de Keyserling, 1846. Wissensch. Beobachl. auf einer Reise in das Pelschoraland im Jahre 1845, p. 229, pl. VIII, fig. 2.
H.-G. Bronn, 1848. Nomencl. palœontol., p. 1174.
A. d’Orbigny, 1850. Prodr. de paléonl. stratigr., t. I, p. 150.
J. Hall, 1858. Report on the geological Snrvey of the State of Iowa, vol. I, part. II, Palœontol., p. 604, pl. XIV, fig. I, 2, 5, 4, 5.
E. d’Eichwald, 1860. Lelhœa rossica, t. I. p. 721.
— (Trigonotreta) striatiformis. F.-B. Meek, 1875. Report of tlie qeolog. Survey of Ohio,
vol. II, p. 289, pl. XIV, fig. 8.
Spirifera Grimesii. S.-A. Miller, 1877. The American palœoz. Fossils, p. 130.
—- striatiformis. S.-A. Miller, 1877. Ibidem, p. 150.
— cincta. J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniferus, p. 279.
— Grijiesii. J.-J. Bigsby, 1878. Ibidem, p. 278.
Spirifer cinctus. L.-G. de Koninck, 1883. Bull, du Musée royal d’hist. nat. de Belg.,
t. Il, p. 383, pl. XV, fig. 5-8.
Diagnose. — Cette espèce, pouvant atteindre une grande taille, est souvent de forme subovale et ordinairement un peu plus large que longue; l’inverse existe aussi, mais s’observe beaucoup plus rarement. L’aréa, dont la largeur est souvent un peu inférieure au diamètre transverse de la coquille, est assez haute et recourbée sur elle-même; son bord inférieur est droit, tandis que le bord supérieur forme un angle très ouvert; dans la plupart des cas, la coquille est plus ou moins arrondie vers ses extrémités, son ouverture deltoïde est largement triangulaire.
La valve dorsale est convexe et garnie d’un large lobe médian peu distinct et se confondant insensiblement avec ses parties latérales; la valve ventrale, plus convexe et plus gibbeuse que la précédente, est déprimée dans sa partie médiane par un large sinus correspondant au lobe de la valve opposée et aussi mal limité que lui; son crochet est renflé et assez fortement recourbé sur lui-même pour dominer celui de la valve dorsale, qui est beaucoup plus petit, et pour cacher ainsi à la vue une partie du deltidium.
La surface des valves est garnie d’un très grand nombre de plis rayonnants, plus ou moins aplatis, dont la largeur à leur extrémité dépasse rarement 2 millimètres ; ces plis, qui sont au nombre de vingt à vingt-cinq sur le lobe et le sinus médians, se multiplient irrégulièrement par simple bifurcation et non par interposition, comme chez d’autres espèces. Chez les individus bien conservés, on remarque que la surface même de ces plis est ornée d’un dessin réticulé, produit par l’entre-croisement à angle droit de fines côtes filiformes qui ne sont bien visibles qu’à la loupe et dont la figure 3 de la planche XXVI représente un grossissement.
Un fragment d’une partie intérieure de la valve dorsale (pl. XXVI, fig. fait voir que celle-ci était garnie en dessous de son crochet de deux petites lamelles divergentes (*), sur les côtés et en dessous desquelles se trouvent les empreintes allongées et très superficielles des muscles adduc-
(*) Il est probable que ces lamelles ont servi de support aux spires qui ont dû exister dans la coquille, mais que je n’ai pas encore vues en place.
Synonymie. Spirifer Sowerbyii.
CINCTUS
teurs ; entre ces empreintes existe une fossette ovale médiane ayant probablement servi de point d’attache au muscle du pied.
L’intérieur de la valve ventrale, dont j’ai réussi à isoler la partie la plus importante, se fait remarquer par l’absence presque complète des lamelles dentales, si remarquablement développées chez le Spirifer mosquensis : elles sont uniquement représentées par deux petites crêtes divergentes, servant de soutiens aux dents cardinales, qui correspondent de l’un et de l’autre côté à un faible sillon courbe entourant les impressions des muscles adducteurs et se réunissent au centre de la valve (pl. XXVI, fïg. 4). Tout le reste de la face interne est plus ou moins bosselé et creusé de nombreuses fossettes produites par les organes de l’animal qui y a séjourné.
Dimensions. — Longueur d’un spécimen adulte : 85 millimètres; largeur, 92 millimètres; épaisseur, 50 millimètres ( 1 ).
Rapports et différences. — En 4842, j’ai confondu cette espèce avec le Spirifer mosquensis, qui, par les variations que subissent les rapports de ses diverses dimensions suivant l’âge et par la structure de ses côtes rayonnantes, a quelque analogie avec elle. J’ai déjà fait remarquer qu’elle en diffère essentiellement par sa grande taille et mieux encore par l’absence dans sa valve ventrale des lamelles dentales divergentes, si fortement développées dans celle de sa congénère russe.
Bien que l’un des exemplaires du 5. Grimesii, figurés par M. J. Hall, soit relativement plus long et un peu plus gibbeux que ceux dont je me suis servi, je ne doute cependant pas qu’il n’appartienne à la même espèce, la structure interne de la valve ventrale d’un autre exemplaire étant exactement la même que celle représentée planche XXVI, figure 4.
Quoique la taille du Spirifer striatiformis, F.-B. Meek, soit beaucoup plus petite, il n’y a pas de doute qu’il n’appartienne aussi à la même espèce et n’en constitue qu’une variété un peu plus transverse et un peu plus anguleuse à ses extrémités latérales; la forme de ses plis rayonnants et celle des impressions musculaires de sa valve ventrale ne diffèrent en rien de celle du Spirifer cinctus ; le dessin réticulé dont sa surface est couverte est également identique. Une semblable réticulation s’observe rarement et, en dehors de l’espèce que je viens de décrire, je ne connais que celle qui a été désignée par M. F. M° Coy sous le nom de -S. reticulatus, qui est peut-être identique avec elle ( 2 ), une petite espèce du calcaire de Visé à laquelle j’ai donné le nom de 5. Fischerianus.
Gisement et localités. — Ce Spirifer constitue l’une des espèces le plus répandues et le plus caractéristiques de l’étage inférieur du calcaire carbonifère. M. le comte A. de Keyserling l’a découvert dans*le Nord de la Russie, sur les bords de la rivière Sopljoussa, affluent de la Petschora. En Amérique, il a été recueilli à Burlington, dans l’Iowa, aux environs de Quincy et de Jersey, dans l’Illinois; à Sciotoville et diverses autres localités de l’Ohio. 11 n’est pas connu en Angleterre ni en Écosse, mais j’en ai rencontré dans la collection paléontologique du Musée des Sciences, à Dublin, des spécimens provenant du schiste noir du Ballydoole, comté de Limerick, en Irlande. En Belgique, il est très abondant dans le calcaire carbonifère de Chanxhe et de Comblain-au-Pont, sur l’Ourthe, de Feluy, de Soignies, d’Ath et des Écaussines; il est moins abondant dans le calschiste des environs de Tournai (étage I).
(*) Les rapports de ces dimensions sont très variables selon lage et la taille de chaque individu.
( 2 ) T. Davidson a introduit cette espèce, à tort, selon moi, parmi les variétés de S. striatns, W. Martin.
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SPIRIFER TORNACENSIS, L.-G. de Koninck
(PI. XXV, fig. 4-13.)
Synonymie. Spirifera striata? W.-H. Bailv, 1875. Figures of charact. British Fossils, p. 110,
pl. XXXVIII, fig. 16 (figura la exclusâ), non W. Martin.
Spirifer tornacensis. L.-G. de Koninek, 1883. Bull, du Musée royal d’hist. nat. de Belg.,
t. II, p. 386, pi. XIII, fig. 1-9.
Diagnose. — La coquille de celle espèce, quelle que soit sa taille, qui peut être assez forte, esl toujours transverse et beaucoup plus large que longue. La largeur de son aréa représente son plus grand diamètre transverse; cette aréa n’est pas très élevée et ses bords sont subparallèles sur la majeure partie de son étendue; sa surface est striée en travers. L’ouverture deltoïde est triangulaire, large et ouverte sur toute sa hauteur. La valve dorsale est beaucoup moins profonde que la valve opposée; son bourrelet n’est presque pas saillant et peu distinct; ses bords se confondent presque insensiblement avec les parties adjacentes; il en est de même du sinus correspondant de la valve dorsale, lequel est peu profond et mal défini. La surface de chacune des deux valves est garnie d’un très grand nombre de plis rayonnants d’une largeur à peu près égale et dont le diamètre s’accroît insensiblement avec le développement de la coquille; ces plis, qui sont au nombre de dix à douze pour le bourrelet et le sinus, se bifurquent rarement; ils sont arrondis et, chez les individus de bonne conservation, couverts de lamelles d’accroissement imbriquées et extrêmement minces, qui les rendent un peu rugueux. Je n’y ai jamais observé le dessin réticulé qui orne les plis du S. cinctus; outre ces lamelles, on y observe de distance en distance un sillon transversal indiquant les divers points d’arrêt subis par la coquille pendant sa croissance.
L’aréa de la valve dorsale est étroite, rectiligne, plate, à bords parallèles; elle forme un angle droit avec l’aréa beaucoup plus développée et creuse de la valve opposée. L’intérieur de la première de ces valves n’offre rien de particulier; il porte les deux spires en cône opposées l’une à l’autre et bien développées qui existent dans la plupart des espèces ayant une forme analogue; l’intérieur de la valve dorsale, représenté par la figure 13 de la planche XXV, est plus intéressant à connaître : on remarque que les dénis cardinales sont soutenues et renforcées par des lamelles assez épaisses dont les parties supérieures sont convergentes et dont les inférieures, se dirigeant en sens inverse, se continuent en un léger bourrelet courbe pour se rejoindre beaucoup plus bas sur la ligne médiane de la valve; ce bourrelet entoure et limite les empreintes des muscles adducteurs, séparées au milieu par une crête peu élevée et très mince. Le reste de la surface interne, à droite et à gauche des empreintes musculaires, est rendu plus ou moins rugueux par les traces qu’y ont laissées les organes de l’animal ayant habité la coquille. La figure 13 de la planche XXV donne une idée d’un moule produit par les différentes parties représentées en nature à la figure 8 de la même planche; cette figure est presque identique à celle que M. W. Ilellier Baily a donnée d’un moule recueilli dans le schiste carbonifère inférieur de Farmers’ Bridge (comté de Kerry), en Irlande, et ne me laisse aucun doute sur l’identité de l’espèce.
Dimensions. — Les rapports dans les dimensions sont assez variables, par la raison que la longueur s’accroît plus rapidement que la largeur, comme cela s’observe chez un grand nombre d’espèces. J’ai constaté sur un échantillon d’une parfaite conservation : longueur, 36 millimètres; largeur, 63 millimètres; épaisseur, 20 millimètres.
Rapports et différences. — J’ai pendant longtemps confondu et identifié celte espèce avec la précédente, dont je la considérais comme variété. Mais la constance des caractères observée sur une quantité considérable d’échantillons et surtout la différence existant dans la conformation
intérieure des valves des deux coquilles m’ont convaincu qu’elles étaient spécifiquement différentes. Cette différence consiste d’abord dans la forme plus transverse et beaucoup plus anguleuse des extrémités latérales du S. lornacensis, dans l’absence de dessin réticulé à la surface de ses plis rayonnants et enfin dans l’étendue et la force relativement beaucoup plus considérable de ses lamelles dentales.
La forme du S. lornacensis ressemble à celle des S. Forbesii, J.-C. Norwood et H. Pratten (’), et imbrex , J. Hall ( 2 ); il diffère du premier par l’absence des plis saillants et divergents qui limitent le bourrelet de sa valve dorsale, et du second par la forme moins sinuée de son bord frontal et plus anguleuse de ses extrémités latérales, ainsi que par la finesse et la faible saillie des lamelles imbriquées qui couvre sa surface.
Gisement et localités. — Cette espèce, qui pendant longtemps a été considérée comme ne formant qu’une variété des S. mosquensis et cinctus, accompagne ce dernier dans toutes les localités où il a été rencontré en Belgique. J’ai pu constater par moi-même que le Musée des Sciences de Dublin en possède quelques spécimens, provenant les uns du grès carbonifère de Haughairn, de Blackbalzead, de Scarris, dans le comté de Cork, et de Farm ers’ Bridge, dans le comté de Kerry; les autres du calcaire de Hook-Point, dans le comté de Wexford, en Irlande. Ce Spirifer, étant caractéristique de l’étage inférieur du calcaire carbonifère, a probablement élé confondu avec le S. disjonctas, J.-D.-C. Sowerby (=S. Verneuili, l.-R. Mùrchison), caractérisant l’étage supérieur du terrain dévonien, par certains auteurs qui en ont indiqué la présence dans le terrain carbonifère; il en diffère cependant par la forme, la multiplicité et le peu de largeur de ses plis rayonnants, par la limitation nette du lobe et du sinus de ses valves et plus encore par la forme plus haute et plus régulièrement triangulaire de son aréa.
SPIRIFER SUBCINCTUS, L.-G. de Koninck
(PI. XXIV, fig. 4, 5, et pl. XXVI,fig. 9, -10, 41.)
Synonymie. Spirifer subcwctus. L.-G. de Koninck, 1885. Bull, du Musée d’hist. nat. de Belg.,
t. Il, p. 388, pl. XV, fig. 9, 10.
Diagnose. — Cette belle espèce, dont la forme est subtrigone et dont l4s extrémités latérales sont arrondies et déprimées, est un peu plus large que longue ; son aréa est assez haute, creuse, fortement striée en travers et de forme triangulaire; l’ouverture deltoïde est grande et ouverte sur toute son élévation. La valve dorsale, moins profonde que la valve ventrale, est munie d’un lobe médian qui la rend un peu gibbeuse et dont les limites sont indiquées par un sillon un peu plus prononcé que ceux qui séparent les plis rayonnants de la surface.
La valve ventrale est assez épaisse et régulièrement courbée sur sa longueur; son sinus, bien marqué dès son origine au crochet, est large et profond. La surface de chacune des deux valves est garnie d’un nombre considérable de plis rayonnants; tous ces plis, simples et à peu près d’égale épaisseur, se bifurquent d’abord à deux ou trois reprises avant d’atteindre le bord et ne conservent pas cette régularité qui les caractérisait à l’origine; leur largeur y est au contraire très variable et ce n’est qu’aux extrémités latérales, où ils sont plus étroits et plus nombreux, qu’ils sont un peu plus réguliers. Un certain nombre de sillons concentriques, inégalement distribués et peu profonds, quoique bien marqués, indiquent les points d’arrêt que la coquille a subis dans son accroissement; aucune autre trace d’ornementation ou de structure n’a pu être reconnue.
(') Journal of tlie Academy ofNatural Sciences of Philadelphia, new sériés, vol. III, p. 73, pl. IX, fig. 3.
( 2 ) Report on the geological Survey of the State of lowa, vol. I, part. II, p. 601, pl. XIII, fig. 2.
Aucune valve de celte belle espèce n’ayant pu être isolée, leur conformation interne m’est restée complètement inconnue.
Dimensions d’un exemplaire de taille moyenne : longueur, 60 millimètres; largeur, 74 millimètres; épaisseur, 36 millimètres.
Rapports et différences. — Cette espèce a quelque ressemblance avec le Spirifer cinctus , dont elle se rapproche par sa taille et par la faible saillie de son lobe médian; elle s’en éloigne par sa forme subtrigone, par sa largeur, en général plus grande relativement à sa longueur, et surtout par la bifurcation multiple de ses plis rayonnants et l’absence du dessin réticulé qui couvre les plis du S. cinctus. Elle a aussi des rapports de forme et de taille avec le S. Logani, J. Hall (*), qui s’en distingue par sa grande épaisseur et par la simplicité et la largeur de ses plis rayonnants.
Gisement et localités. — Cette espèce est aussi répandue dans le calcaire carbonifère de l’étage moyen que le S. cinctus l’est dans le calcaire de l’étage inférieur et peut très bien servir à reconnaître et à caractériser cet étage. M. Éd. Dupont l’a recueillie aux Pauquys, à Waulsort et à Furfooz (étage II).
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F. M c Coy, 1844. Syn. of the Char, of the carbon. Limest. Fossils of Ireland, p. 135.
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(A. Valenciennes.) T. Davidson, 1850. Ann. and Ma g. of Naiur. History, 2 nd scr., vol. V, p. 448, pl. XV, fig. 59.
J. Marcou. 1853. A geological Map of the United States, p. 35, pi. IV, fig- 4.
J. Morris, 1854. Calai, of Briiish Fossils, p. 154 (synonymià exclusà).
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T. Davidson, 1857, Monogr. of the Briiish carbon. Brachiopoda, pp. 19 and 121, pl. II, fig. 17,18,19,20, 21, and pl. III, fig. 2,4,5, and pl.LU, fig. 1 (Figuris 12, 13, 14, 15, 16 la b. II et figuris 3, 6 tabulæ III exclusis).
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F. Toula, 1869. Sitzungsb. d. liais. A kad. cl. Wissensch. zu Wien, I, Abih., Bd. L1X, p. 435, Taf. I, fig. 2, 5, 4.
F. Toula, 1874. Ibid., Bd. LXX, p. 36.
F. Toula, 1875. Neues Jalirb. derMinéralogie, p. 254, Taf. VIII, fig. 2.
W. H. Baily, 1875. Fig. of charact British fossils, p. 110, pl. XXXVIII, fig. la (fig. 16 exclusà).
S. A. Miller, 1875. Americanpakeoz. Fossils, p. 132.
J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniférus, p. 281.
T. Davidson, 1882. Mon. of Brit. fossil Bracliiop. (suppl.), vol. IV, p. 274, pl. XXXI, fig. 1,2, and pl. XXXIV, fig. 1.
W. Waagen, 1885. Salt-Runge fossils, p. 509, pl. XLIV, fig. 5, 4, 5.
L.-G. de Koninek, 1883. Bull, du Musée royal d’hist. nul. de Belg., t. II, p. 390, pl.XV, fig, 1,2.
Diagnose. — Cette espèce est l’une des plus grandes du genre. Elle est remarquable par sa forme transverse et subelliptique; ses arêtes latérales sont arrondies et son plus grand diamètre est situé vers la moitié de sa longueur. L’aréa est très haute, légèrement concave et à bords subparallèles. La valve dorsale esta peu près aussi profonde que la valve opposée; son bourrelet, quoique bien défini par des sillons latéraux, n’est pas très élevé, ni très large à son extrémité inférieure; ses côtés latéraux sont assez fortement déprimés. La valve ventrale, un peu plus profonde que la valve dorsale, est en outre plus régulièrement convexe, et la largeur ainsi que la profondeur de son sinus médian sont en rapport direct avec le bourrelet de la valve opposée; le têt est épais dans le voisinage de son crochet, qui n’est ni très épais ni fort saillant; les plaques dentales de l’intérieur de la valve sont assez épaisses et médiocrement développées; elles s’étendent à droite et à gauche en une courbe semi-elliptique, dont les extrémités inférieures se rejoignent vers la moitié de la longueur de la valve et limitent ainsi les impressions des muscles adducteurs, séparées elles-mêmes par un pli médian longitudinal. Toute la surface de chacune des deux valves est garnie de nombreux plis rayonnants, simples d’abord et bifurqués ensuite; au nombre de trois ou quatre à leur origine sur le lobe de la valve dorsale et dans le sinus de la valve ventrale, ils se multiplient par bifurcation dans la partie médiane et par interposition sur les bords latéraux, de façon à produire quatorze ou seize plis sur le front; ces plis, de même que ceux du reste de la surface, ne sont pas tous de même XIV. 15
largeur; les plus étroits sont ceux dont la bifurcation s’opère à la distance la plus forte du crochet; les plis des côtés latéraux, n’étant pas bifurqués, sont généralement les plus minces et sensiblement d’égale épaisseur.
Dimensions. — Celles du spécimen représenté sont les suivantes : longueur, 75 millimètres; largeur, 12,5 centimètres; épaisseur, 34 millimètres. Ces dimensions sont très variables selon l’âge et la taille des exemplaires mesurés.
Rapports et différences. — La plupart des paléontologistes ont confondu le S. attenualus, J. Sowerby, avec le S. striatus, et l’ont indiqué comme ne formant qu’une variété de cette espèce, dont les plis sont plus minces et plus nombreux qu’ils ne le sont dans la plupart des cas; celte opinion, que j’ai partagée autrefois, me paraît erronée et devoir être abandonnée pour les divers motifs que je vais exposer.
Je ferai remarquer d’abord que le S. attenualus n’atteint jamais la taille du S. striatus, figuré et décrit par W. Martin; ensuite, que son aréa est beaucoup plus surbaissée et occupe toujours le plus grand diamètre transverse de la coquille, que ses extrémités latérales sont constamment anguleuses et que sa valve dorsale est moins profonde que sa valve opposée; enfin, que les plis rayonnants de sa surface sont beaucoup plus étroits, plus nombreux et tous à peu près de la même épaisseur. J’ajouterai encore que dans les localités où le S. attenualus est le plus abondant, je n’ai pas trouvé d’échantillon qui, par ses caractères, put servir d’intermédiaire entre cette espèce et les vrais N. striatus.
Gisement et localités. — Le Spirifer striatus est une espèce caractéristique de l’étage supérieur du calcaire carbonifère; c’est dans cet étage qu’il a été rencontré par W. Martin aux environs de Caslleton, dans le Derbyshire; par Gilbertson à Bolland et par E. Wood à Richmond, dans le Yorkshire; par Éd. de Verneuil à Cosalchi-Datchi, dans l’Oural ; par M. Kelly à Cornacarrow, près d’Enniskillen, en Irlande, et par moi-même à Visé, en Belgique (étage III).
Cette espèce paraît également exister dans le Salt-Range de l’Inde. Elle y est citée par T. Davidson comme ayant été recueillie à Nulle et à Chidro, et par M. W. Waagen à Katta, à Amb, à Dokri, à Gulatai et dans le Chitlawan ; elle aurait, par conséquent, une extension géographique des plus considérables.
Je crois cependant devoir .faire remarquer que j’ai quelques doutes sur l’identité de l’espèce indienne avec l’espèce européenne telle qu’elle a été définie par W. Martin et que ces doutes sont partagés par M. W. Waagen, qui n’a pas eu à sa disposition un matériel suffisant pour lui permettre de les dissiper.
Je ferai la même observation relativement au Spirifer de Cochabamba en Bolivie, que M. F. Toula a désigné sous le nom de S. striatus, var, multicostalus.
SPÏRIFER ATTENUATUS, J. de C. Sowerby
(PL XXV, fig. 14-16.)
Synonymie. Spirifer attenuatus.
Deltiiyris attenuata.
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L. v. Bueli, 1857, Ueber Dellhyris oder Spirifer and Orthis, p. 45.
L. de Buch, 1840. Mèm. de la Soc. géolog. de France, t. IV, p. 192, pl. IX, fig. 17.
F. M c Cov, 1844. Syn. of the CliaracL of lhe carbonif. Limest. fossils of lreland, p. 129.
J. Morris, 1854. Catal. of Brilish fossils, p. 150.
Spirifera striata, var. attenuata. T. Davidson, 18o7, Monogr. of Brit. carbonif. Brachiopoda,
p. 19, pl. II, fig. 12, 15, 14 and pl. LU, fig. 2 (figuris cæteris exclusis).
— attenuata. R. Griffith, 1860, Journal of lhe geolog. Soc. of Dublin, vol. IX, p. 65.
Spirifer attenuatus. L.-G. de Koninck, 1885. Bull, du Musée royal d’hist. nat. de Belg.,
t. II, p. 595, pl. XIV, fig. 12, 15, 14.
Diagnose. — Coquille transverse, beaucoup plus large que longue, déformé subsemi-circulaire, anguleuse à ses extrémités latérales; valves à peu près également profondes. Le lobe médian de la valve dorsale est assez large à son extrémité inférieure, mais il est fort peu saillant et régulièrement bombé. Le sinus de la valve ventrale est assez profond et limité de chaque côté par un pli rayonnant un peu mieux marqué que les plis adjacents; son aréa, qui forme le plus grand diamètre Iransverse de la coquille, n’est pas fort élevée; sa surface est fortement striée en travers et ses bords sont subparallèles entre eux; l’ouverture deltoïde est assez grande, triangulaire et ouverte sur toute sa hauteur.
La surface de l’une et de l’autre valve est couverte de plis étroits, séparés par des sillons d’égale largeur et assez profonds; ces plis, qui sont les mêmes pour le bourrelet et le sinus que pour le reste de la coquille, se bifurquent à plusieurs reprises et conservent ainsi à peu près la largeur initiale sur toute leur étendue; la première bifurcation ayant lieu à une petite distance des crochets, les plis se réunissent quelquefois en faisceaux partageant la surface en plusieurs petits Jobes plus ou moins bien isolés, semblables à ceux qui ornent la surface du Spirifer cameralus, W. Morton, et que T. Davidson a fort bien fait ressortir dans la figure 13 citée plus haut; ils sont au nombre de quatorze à seize sur le bord du sinus et du bourrelet. Ces plis sont lisses sur la majeure partie de leur longueur et seulement interrompus sur les bords et souvent à des distances inégales, par les stries transverses d’accroissement qui les rendent alors légèrement écailleux. Malgré Je grand nombre d’exemplaires mis à ma disposition, je n’en ai rencontré aucun sur lequel il m’a été possible d’examiner la structure interne des valves.
Dimensions d’un exemplaire de taille moyenne : longueur, 4 centimètres; largeur, 8 centimètres; épaisseur, 2,5 centimètres.
Rapports et différences. — J’ai déjà fait observer que le S. attenuatus a été confondu par la plupart des paléontologistes et par moi-même avec le S. striatus , dont il a été considéré comme
variété. A l’époque à laquelle j’ai émis cette opinion qui, malheureusement, a été partagée par plusieurs de mes confrères, je ne possédais aucun exemplaire qui me permît de le contrôler avec les espèces de provenance irlandaise ou anglaise, et les fossiles de l'étage moyen de notre calcaire carbonifère n’étaient pas encore connus. Depuis lors, JV1. Éd. Dupont ayant découvert et recueilli
un grand nombre de fossiles dans cet étage, il m’a été possible de les comparer aux fossiles des musées de Dublin et à ceux des principaux musées anglais et écossais, et j’ai pu m’assurer ainsi que le S. altenuatus formait une espèce constante n’offrant jamais d’exemplaire intermédiaire qui pût faire supposer qu’il constituait une variété du S. striatus. Il diffère de celui-ci par la finesse et la régularité de ses plis rayonnants, par sa taille généralement beaucoup plus faible, par une épaisseur relativement moins forte et surtout par la largeur de son aréa et la forme anguleuse et souvent pointue de ses extrémités latérales. Il a été confondu par C. Davreux et par d’autres naturalistes avec le Spirifer clisjuncïus , J.-D.-C. Sowerby, qui est une espèce dévonienne; bien que celui-ci lui ressemble par sa forme générale, il s’en distingue facilement par son aréa, qui est moins creuse, plus haute et plus nettement triangulaire, et par l’épaisseur relativement plus forte de sa coquille.
Gisement et localités. — Le Spirifer altenuatus est une espèce caractéristique de l’étage moyen du calcaire carbonifère. Les spécimens décrits par J.-D.-C. Sowerby ont été recueillis dans la roche noire (Black Rock) des environs de Dublin; depuis il en a été trouvé à Kildare, à JVlillecent et dans d’autres localités de l’Irlande, où le calcaire carbonifère moyen abonde. L’espèce n’est pas connue en Angleterre ni en Ecosse, mais elle est assez abondante en Belgique dans le calcaire de Waulsort, des Pauquys et d’Anseremme (étage II).
G. SPIRIFER VENTRICOSUS, L.-G. de Koninck.
(PI. XXVII, fig. S, 6, 7, 8, 9, 10.)
Diagnose. — Coquille d’assez faible taille, un peu plus large que longue, et presque aussi épaisse quelongue; valvessubsemi-sphériques; valve dorsale presque complètement privée delobemédian dont l’existence composée de quatre ou cinq minces plis également larges ne se remarque que parce qu’ils dépassent légèrement le niveau des plis latéraux; ceux-ci sont ordinairement au nombre de dix-huit à vingt et non bifurqués. La valve ventrale est plus bombée que la dorsale; son crochet est assez épais et normalement courbé; son aréa, dont les bords sont subparallèles et tranchants, est creuse et en forme de gouttière; sa fente deltoïdale médiane, quoique bien indiquée, n’est pas grande et elle est privée de deltidium. Le sinus de la valve ventrale, quoique assez bien marqué, n’est ni large ni profond, et composé de quatre ou cinq plis peu inclinés et ressemblant aux plis latéraux. La surface des bons échantillons est couverte de très fines lamelles concentriquement ondulées, disparaissant également par l’usure. (PI. XXVII, fig. 10.)
Dimensions. — Longueur, IL millimètres; largeur, 31 millimètres ; épaisseur, 19 millimètres ; rapports : 100 : 221 : 135°.
Rapports et différences. — Celte espèce a été envisagée comme formant le jeune âge du S. tornacensis, L.-G. de Koninck, à laquelle elle ressemble beaucoup, mais dont elle se distingue facilement par son épaisseur toujours relativement plus forte, par ses angles cardinaux toujours moins aigus et moins prolongés ainsi que par la courbure plus régulière de son bord frontal.
Gisement et localités. — Ce Spirifer n’est pas rare dans le calschiste des environs de Tournai (étage I). Il se trouve également dans le calcaire d’Ath et de Soignies, appartenant au même étage.
SPIR1FER PENTAGONUS, L.-G. de Koninck
(PI. XXVII, fig. 11-14.)
Diagnose. — Coquille d’assez petite taille, relativement épaisse, à contour subpentagonal, un peu plus large que long- valve dorsale moins profonde que la ventrale, garnie d’un bourrelet, assez étroit composé de quatre ou cinq plis longitudinaux d’égale épaisseur et peu saillants, semblables à ceux des portions latérales, qui sont régulièrement arrondies et séparées par des sillons peu profonds. La valve ventrale est un peu plus profonde que la dorsale et creusée dans son milieu d’un sinus peu profond composé de cinq ou six plis plats, se manifestant sur le front par une sinuosité bien marquée ; son crochet est fort bombé et régulièrement recourbé; l’aréa est assez étroite et de forme subparallèle et creuse. Le bord frontal est presque horizontal et forme l’un des côtés pentagonaux; les deux côtés du front s’élevant jusqu’à l’extrémité latérale de l’aréa indiquent les bords latéraux du pentagone et les bords inclinés du crochet constituent les autres côtés du pentagone.
Dimensions. — Longueur, 20 millimètres; largeur, 23 millimètres; épaisseur, \ 6 millimètres; rapports : 100 : 14>0 : 80.
Rapports et différences. — Cette espèce a quelques rapports avec le S. ventricosus et s’en distingue en s’élargissant normalement depuis le crochet jusqu’au front. De chaque côté du bourrelet on observe huit ou neuf plis un peu plus étroits que celui-ci, plus ou moins aplatis et nettement séparés les uns des autres par des rainures peu profondes. La valve ventrale est plus profonde que la dorsale ; son crochet est épais et assez fortement recourbé; chez les adultes le sinus est généralement large et profond; ce sinus est ordinairement bordé de chaque côté par un large pli peu épais donnant lieu à la formation d’un sinus central, correspondant au pli ou lobe central de la valve ventrale. Chez les spécimens régulièrement développés, le sinus se relève parfois sur le front et le rend quelquefois très sinueux. (PI. XXVII, fig. 11 et 14.)
Parmi les nombreux échantillons que j’ai eu l’occasion d’examiner, je n’en ai pas rencontré un seul dont les plis fussent bifurqués.
En revanche, j’ai observé que l’ouverture deltoïde est assez médiocre et qu’elle est toujours limitée, lorsqu’elle est bien conservée, par une faible lame un peu saillant^ (pl. XXVII, fig. 11 et 14), même chez les jeunes individus.
Gisement et localité. — Cette espèce se rencontre, un peu moins fréquemment que l’espèce précédente, dans le calschiste des environs de Tournai (étage I).
SPIRIFER ACUTUS, L.-G. de Koninck
(Pl. XXVII, fig. 2, 3, 4.)
Diagnose. Coquille de taille moyenne, fusiforme, à peu près deux fois aussi large que longue ; valve dorsale régulièrement bombée, moins profonde que la ventrale, garnie de chaque côté de quinze à seize plis rayonnants et d’un lobe médian triangulaire limité par un double sillon oblique bien indiqué ; ce lobe est lui-même marqué de quatre ou cinq plis semblables aux précédents ; la valve ventrale est plus profonde que la valve opposée; son crochet est assez épais et régulièrement recourbé sur lui-même en ne déprimant que faiblement l’aréa; celle-ci est droite; ses bords sont subparallèles ; l’aréa elle-même est creuse; le sinus n’est ni fort large ni très profond; on y compte quatre ou cinq plis semblables aux plis latéraux. Les commissures frontales forment entre elles un angle de 110° et ne sont pas fort aiguës.
Dimensions. — Un superbe spécimen m’a fourni : longueur, 17 millimètres; largeur, 44 millimètres ; épaisseur, 14 millimètres; rapports: 100 : 258,8 : 82.
Rapports et différences. — Quelques échantillons de jeune âge du Spirifer tornacensis ont des rapports avec la forme de cette espèce, dont il est cependant facile de les distinguer par leur largeur et leur épaisseur relativement moins forfes, la forme moins trapue et le nombre plus considérable des plis dont leur surface est couverte.
Gisement et localités. — Celte espèce n’est pas rare dans le calcaire carbonifère moyen de notre pays; elle y a été découverte en assez grande abondance aux Pauquys, à Waulsort, à Furfooz et à Dréhance (étage 11).
SPIRIFER SUAViS, L.-G. de Koninck.
(PI. XXVII, fig. 28-33.)
Diagnose. — Coquille d’assez forte taille, épaisse, subovale, un peu plus large que longue ; valves presque également profondes et subsemi-globuleuses, garnies d’un faible lobe dorsal et d’un sinus ventral peu prononcé dépassant néanmoins légèrement le bord frontal et prenant son origine à l’extrémité du crochet de la valve ventrale; celui-ci est assez épais et normalement recourbé sur lui-même; son aréa n’est pas fort élevée, garnie d’une assez forte fente deltoïdale médiane; elle s’étend sur toute la largeur de la coquille et se termine de chaque côté en formant un angle droit avec le bord latéral des valves. La surface est couverte de trente à quarante plis rayonnants assez étroits, séparés entre eux par des sillons peu profonds et dont quelques-uns, principalement ceux du lobe et du sinus, sont bifurqués et donnent à la surface un aspect particulier qui peut contribuer à faire reconnaître l’espèce.
Dimensions. — Longueur, 40 millimètres; largeur, 48 millimètres; épaisseur, 20 millimètres; rapports : 100 : 120 : 65 : angle apicial, 120°.
Rapports et différences. — Cette espèce a de grands rapports avec le S. spinosus , dont elle se rapproche par sa taille et par ses ornements. Elle s’en distingue facilement par sa longueur qui est plus faible, par sa largeur relativement plus forte, par un plus grand nombre de plis rayonnants, par la faible épaisseur de ceux-ci et surtout par le peu de profondeur de son sinus ventral et une moindre élévation de son crochet de la valve et de son aréa ventraux. La commissure de ses valves est en outre un peu plus tranchante. Elle diffère du S. mosquenis, G. Fischer de Waldheim, dont elle se rapproche par sa forme et par les ornements de sa surface, par l’absence de la double dent cardinale et longitudinale dont la partie médiane de sa valve ventrale est garnie.
Gisement et localités. — Le S. suavis est une espèce assez rare du calcaire de Dréhance et de Furfooz (étage II).
SPIRIFER SP1SSÜS, L.-G. de Koninck
(PI. XXVII, fig. 25, 26, Tl.)
Diagnose. — Coquille d’assez grande taille, à peu près aussi longue que large, fort épaisse, renflée, valves à peu près également profondes, abstraction faite du lobe de la valve dorsale et du sinus de la valve ventrale qui sont assez prononcés et dont l’un a une forme aussi élevée que l’autre est creux. La surface est couverte de chaque côté de quarante à quarante-cinq plis rayonnants qui ne sont pas fort épais, plus ou moins arrondis, rarement bifurqués et séparés par des sillons étroits et peu profonds. Le sinus de la valve ventrale et le lobe de la valve opposée sont, à un niveau différent, assez prononcé de celui des parties latérales des valves. Le nombre des plis de ces parties est de dix à douze.
Le crochet de la valve ventrale est modérément courbé et son aréa, dont la surface n’est pas bien fortement arquée, a la forme d’un triangle allongé, dont l’étendue ne dépasse pas la largeur des valves et forme avec chacun des côtés un angle presque droit.
Dimensions. -— Longueur, 46 millimètres ; largeur, 47 millimètres; épaisseur, 23 millimètres.
Rapports et différences. — Cette espèce me semble être identique à celle que J. Phillips a figurée sous le nom de Spirifera bisulcata, J.-D.-C. Sowerby, qui est loin de représenter l’espèce que cet auteur a décrite à la page 152, planche CCCCXCIV, figures 1, 2 du tome V de sa Minerai Conchology of Great Britain, quoiqu’elle soit généralement confondue avec elle. En effet, l’aréa du S. spissus a une forme plus triangulaire, les sillons qui limitent le lobe de la valve dorsale sont beaucoup moins prononcés et moins profonds; il est relativement moins large et moins ovale et en outre il n’existe que dans le calcaire carbonifère supérieur, tandis que le Spirifer décrit par J.-D.-C. Sowerby appartient au calcaire moyen.
Gisement et localités. — Il est probable que ce Spirifer existe dans le calcaire de Bolland et de Settle, en Yorkshire. Il est assez rare à Visé (étage III).
SPIRIFER PRINCEPS, F. M Coy
(PL XXIV, fig. 2, 3.)
Synonymie. Spirifera princeps. F. M° Coy, 1844. Syn. oflhe Charnel, of the Carbon. Limest. Fossils of
Ireland, p. 133, pl. XXI, fig. 7.
Spirifer striatus (pars). A. d’Orbigny, 1830. Prodr. de paléonlol. stratigr., t. I, p. 148, non
W. Martin.
— — — J. Morris, 1834. Cal. of Bril. Fossils, p. 134, non W. Martin.
Spirifera striata (pars). T. Thomson, 1837. Brilish carb. Brnchiop., p. 19, pl. III, fig. 2 (figuris
cæteris exetusis).
— princeps. R. Griffith, 1862. Joarn. of the yeol. Soc. of Dublin, vol. IX, p. 63.
Diagnose. — Grande et belle coquille, transversemenl semi-circulaire; valves à peu près également convexes; valve dorsale garnie d’un lobe médian modérément saillant et non aigu. Le sinus de la valve opposée, quoique bien marqué à partir de l’extrémité du crochet de la valve ventrale, est peu profond ; au centre se manifeste un sillon un peu plus prononcé que les autres qui contribuent à le former. Le crochet n’est pas très saillant, mais régulièrement contourné sur luimême, dominant quelque peu le crochet de la valve dorsale; l’aréa occupe la plus grande largeur des valves et est assez étroite relativement à son étendue ; ses bords sont subparallèles, saillants et servent de limite à une surface creuse, couverte en travers de fines stries peu profondes; l’ouver- (ure delloïdale est assez petite et probablement dépourvue de deltidium. La surface de la coquille est garnie d’un grand nombre de plis rayonnants dont les plus rapprochés du bord cardinal sont très minces et peu marqués, mais dont ceux du centre de la coquille sont beaucoup plus larges et remarquables par leur forme aplatie et le grand nombre de bifurcations qu’ils subissent avant d’atteindre leurs bords. Ces plis sont au nombre d’environ quinze ou seize sur le lobe et dans le sinus et beaucoup plus nombreux sur le reste de la surface. Le bord frontal est assez aigu et forme avec le bord cardinal, qui est droit, un angle aigu d’environ 70°.
Dimensions. — Ce Spirifer est l’une des plus grandes espèces connues. J’ai eu entre les mains un échantillon adulte qui avait une largeur de 15 centimètres et une longueur de 8 '/a centimètres. Le spécimen figuré d’une rare conservation, mais n’ayant pas atteint tout son développement, n’a qu’une longueur de 7 centimètres, une largeur de 11 centimètres e! une épaisseur de 4,5 centimètres. La coquille du premier échantillon a une épaisseur de 5 millimètres.
Rapports et différences. — Cette belle espèce qui, à cause de sa grande taille et de la forme de ses sommets, a une certaine ressemblance avec le Spirifer striatus, \Y. Martin, a été généralement confondue avec lui. C’est sous ce nom qu’elle a été désignée par J. Morris, A. d’Orbigny et F. Davidson. M. le professeur F. M° Coy est le seul qui, parmi les paléontologistes, l’ait envisagée comme différente des Spirifer bisulcatus, attenuatus et striatus avec lesquels elle possède certaines analogies. Elle diffère du premier par sa grande taille, par sa forme plus régulièrement semi-circulaire et par le grand nombre de ses plis; du second, par la bifurcation et la largeur de ses plis. Elle se rapproche davantage du troisième par sa taille ; elle en diffère néanmoins parce qu’elle est relativement moins épaisse, que ses plis sont plus inégalement bifurqués et plus aigus et qu’enfin l’épaisseur de sa coquille est moins forte, ne se rencontre que dans le calcaire supérieur, et que le N. princeps est une espèce appartenant au calcaire carbonifère moyen.
Gisement et localités. — Cette belle espèce a été recueillie en Irlande dans le calcaire de Millecent. M. Éd. Dupont l’a rencontrée en grande abondance dans le calcaire de Waulsort, de Dréhance et des Pauquys (étage 11), mais rarement en bon état et ordinairement mélangée au N. subcinctus, L.-G. de Koninck.
SPIRIFER GRANDICOSTATUS, F. M c Coy
(PI. XXVII, fig. 22-24.)
Synonymie '. Spirifera grandicostata. F. M° Coy, 1855. Annals and Magaz. of Nalur. Hislory, 2 d sériés,
vol. X.
— ■—-F. M° Coy, 1855. System. Descr. of the Bril. palœoz. Fossils, p. 4-17,
pl. IIP, fig. 29.
— — T. Davidson, 1857. British carbon. Brachiop., p. 35, pl. V, fig. 58, 39,
and pl. Vil, fig, 7-16.
— — J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniférus, p. 279.
Diagnose. — Coquille transverse, subrhomboïdale, garnie d’une aréa triangulaire et creuse, occupant la plus grande largeur des valves et terminée de chaque côté par une extrémité pointue. La fente deltoïdale est assez large. Les valves ne sont pas fort bombées. La ventrale est plus profonde que la dorsale. Le crochet est assez étroit, médiocrement recourbé; son sinus est assez large et les quatre ou cinq plis qui le couvrent sont en général moins épais que les plis qui couvrent le reste de la surface et qui sont au nombre de dix à vingt de chaque côté. Ces plis sont ou bien simples ou bien bi-ou trifurqués vers leurs extrémités.
Dimensions. — Longueur, 30 millimètres; largeur, 56 millimètres; épaisseur, 20 millimètres; angle apicial, 130°.
Rapports et différences. — T. Davidson fait remarquer qu’il a rencontré peu d’espèces dont les caractères et la forme varient plus que ceux qui concernent celle-ci et que ce n’est qu’après avoir examiné avec attention un très grand nombre de spécimens qu’il s’est décidé à la considérer comme formant une espèce bien distincte.
Cette espèce a des rapports avec le Spirifer Keilhavii, L. v. Buch. Elle s’en rapproche par ses ornements, mais s’en éloigne par sa forme beaucoup plus transverse et par la faible largeur et la bifurcation des plis de son sinus.
Gisement et localités. — M. F. M° Coy a découvert abondamment ce Spirifer à Park Hill dans le Devonshire. Il a aussi été découvert à Bolland, en Yorkshire, et dans le calcaire de Visé (étage III) en Belgique.
I 5. SPIRIFER PECTINOIDES, L-G de Koninck.
(PI. XXVI, fig. 12, 13, 14.)
Synonymie. Spirifer pectinoides. L. G. de Koninck, 1843. Descr. desanim. foss. du terrain carbon, de la
Belgique, p. 260, pl. XVI, fig. 4.
— — H.-G. Bronn, 1848. Nomencl. palœont., p. 1180.
— — A. d’Orbigny, 1830. Prodr. de Paléonl. stratigr., t. I, p. 149.
Spirifera pectenoides. J.-J. Bigshv, 1878. Thésaurus devonico-carboniférus, p. 279.
Diagnose. — Coquille de taille médiocre, de forme subpenlagonale, assez épaisse, presque aussi longue que large et, quoique son sinus soit assez profond, son bourrelet n’est pas élevé et ne se distingue pas très nettement de la surface de la valve ventrale. Le nombre des plis qui recouvre ces parties est de quatre ou cinq, parfois dichotomes et toujours un peu plus étroits que ceux du restant de la surface. Ceux-ci sont au nombre de dix à douze de chaque côté du sinus chez les adultes, sont quelquefois dichotomes et fort tranchants. Le crochet est assez petit, fort peu courbé et très pointu. La surface est ordinairement chargée d’un certain nombre de lignes transverses d’accroissement, légèrement imbriquées, qui ne sont, pas toujours très apparentes.
Dimensions. — Longueur, 23 millimètres; largeur, 26 millimètres; épaisseur, 17 millimètres.
Rapports et différences. —- Celle espèce n’est pas bien difficile à distinguer de la plupart des espèces précédentes, par sa forme pentagonale et par l’acuité de son crochet d’abord et ensuite par la forme et le nombre des plis de son sinus et de son crochet.
Gisement et localité. — Je n’ai rencontré cette jolie espèce que dans le calcaire de Visé (étage 111), où elle est assez rare.
SPIRIFER TRIGONALIS, W. Martin
(1*1. XXVI, fig. S, 6, 7, 8, et pi. XXVIII, fig. 7, 8, 24-44 et 48.)
Synonymie. A vomi a striata ?
Spirifer trigonalis ?
Terebratgla spirifera.
Spirifer trigonalis.
INCRASSATUS.
- TRIGONALIS.
D. Ure, 1795. The Hist. of Ruthergl. and East-Kilbr., p.- 315, pl. XV, fig. I.
Conçuyliolithus anomites trigonalis. W. Martin, 1809. Petrif. Derbiens., p. 9, pl. XXXVI, fig. 1.
J. Sowerby, 1821. Miner. Çonchol. of Great Britain, vol. III, p. 117, pl. CCLXV, fig. 1, 2, 3.
Blainville, 1825. Manuel de Conchyl., p. 512, pl. LIV, fig. 5, non J.-B. de Lamarck.
Défiance, 1827. Dict. des sciences natur., t. L, p. 295, pl. LXXVI, fig. 5.
J. Fleming, 1828. Hislory of Brilish Animais, p. 574.
E. d’Eichwald, 1829. Zool. spécial., t. I, p. 276, pl. IV, fig. 12.
A. Dumont, 1830. Constit. gèolog. de la prov. de Liège, p. 554.
C. Davreux, 1851, Constit. géogn. delà prov. de Liège, p. 272, pl. VII, fig. 7.
G.-P. Deshayes, op. J.-B. de Lamarck, 1836. Animaux sans vertèbres, 2 e édit., t. VII, p. 568.
J. Phillips, 1856. Illustr. of the Geol. of Yorksh., vol. II, p. 218, espèce non figurée.
.1. Phillips, 1836. Ibidem., p. 117, pl. IX, fig. 15, 16.
L. v. Buch, 1857. Ueber Delthyris oder Spirifer u. Orlhis, p. 46.
L. de Buch, 1840. Mérn. de la Soc. gèolog. de France, t. IV, p. 193, pl. IX, fig. 18.
G.-B. Sowerby, 1842. Conch. Manual, p. 500, fig. 214.
Terebratgla — Spirifera —
- SEMICIRCULARIS.
Spirifer —
A. dOrbigny, 184-2. Voyage dans VAmérique méridion.
( Paléontol .). pi. V, fig. Ig. Non décrit.
L.-G. de Koninck, 184-3. Descr. des anim. foss. du 1er. carbon, de la Belgique, p. 24-9, pl. XVII, fig. 1.
S. Kutorga, 1844-, Verhandl. d. minerai. Gesells. zu S‘- Petersb. fur, 1844, p. 90, pl. IX, fig. 5.
It-d. de Verneuil, 1845. Géologie de la Russie d’Europe et des Monts Vrai, t. Il, p. 164, pl. VI, fig. 1.
Èd. de Verneuil, 1845. Ibidem, p. 166, pl. VI, fig. 5.
A. d’Orbigny, 1850. Prodr. de paléonl. stratigr., t. I,
A. d'Orbigny, 1850. Ibidem, p. 149.
H.-G. Bronn, 1848. Nomencl. palœontol., p. 1183.
T. Brown, 1849. lllustr. of tlie fossil Conclu ofGreat Britain and lreland, p. 108, pl. L, fig. 1, 2, 3, 4.
J. Morris, 1854. Calai, of Brilish fossils, p. 154.
F. M c Coy, 1855. System. Description of the Brilish palceoz. fossils, p. 423.
T. Davidson, 1857-1865. Brilish carbon. Brachiopoda, p. 27 and 222, pl. V, fig. 25-54; 35-37? and pl. I, fig. 3-9.
T. Davidson et L.-G. de Koninck, 1859. Mém. sur les genres et les sous-genres des Brach. munis d'append. spiraux, p. 40.
T. Davidson, 1860. The Geologisl by S. J. Mackie, vol. 111, p. 17, pl. XII, fig. 16-18.
E. d’Eichwald, 1860. Lelhœa rossica, 1.1, p. 727.
J. Armstrong, J. Young and D. Robertson, 1876. Cat. of the Western Scoltish Fossils, p. 50.
J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-car boniférus,
A. Struve, 1886. Veber die Schichtenfolge in den Carbonablag. im südlich. Theil des Moskauer Kohlenbech., p. 25.
Diagnose. — Coquille assez généralement de taille moyenne, de forme subtriangulaire, assez épaisse lorsqu’elle est adulte ; aréa étroite, à bords subparallèles et prolongés de chaque côté en angles plus ou moins aigus, occupant ordinairement la majeure partie de la largeur et dont les extrémités sont rarement arrondies. Cette aréa est assez creuse et partagée dans son milieu par une fissure triangulaire couverte d’un pseudodellidium. Valve ventrale plus profonde que la dorsale et possédant un sinus d’une largeur et d’une profondeur bien marquées, dont la largeur est couverte de cinq ou de six plis presque toujours bifurqués et un peu plus étroits que les plis latéraux au nombre de dix-huit à vingt de chaque côté. Le crochet de la valve ventrale est modérément prononcé et arrondi. Le bourrelet de la valve ventrale, bien que marqué par des plis identiques à ceux du sinus de la valve opposée, ne fait presque pas saillie et ne produit qu’une faible sinuosité sur le front (voir fig. 17 de la pl. XXVI).
Dimensions d’un exemplaire adulte : longueur, 35 millimètres; largeur, 60 millimètres; épaisseur, 30 millimètres.
Idem, d’un exemplaire de moyenne taille : longueur, 24 millimètres; largeur, 32 millimètres; épaisseur, 20 millimètres.
Rapports et différences. — J’admets volontiers avec M. F. M c Coy et avec T. Davidson que cette espèce subit facilement des variations, et comme ces variations sont fréquemment assez fortes et capables de produire des différences marquées, il existe un certain nombre de Spirifer dont l’espèce se confond avec celle du S. trigonalis, souvent par des modifications insensibles que l’on peut
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poursuivre sur une grande série d’échantillons. Telles sont celles que l’on observe sur les soi-disant espèces publiées sous les noms de Spirifer Strangwaisi, Éd. de Verneuil, Pentlandi, A. d’Orbigny, incrassatus, Éd. d’Eichwald, rectangulus, S. Kutorga, semicircularis, J. Phillips, et Fischerianus, L.-G. de Koninck ; mais quel que soit mon respect pour les travaux des savants paléontologistes que je viens de citer, il m’est impossible d’admettre avec eux que le S. cluplicicosta, J.-D.-C. Sowerby, ne constitue qu’une variété du S. trigonalis, W. Martin, par la raison que je ne suis pas parvenu à rencontrer un spécimen de cette espèce exactement déterminée, qui puisse être identifié avec le N. trigonalis, ce dernier, comme tous ceux que je viens de citer, appartenant au calcaire carbonifère supérieur, tandis que le premier ne se rencontre que dans le calcaire carbonifère moyen, que ses ornements sont toujours plus réguliers et que sa forme est ordinairement plus carrée et plus trapue.
Je ne puis pas non plus admettre avec T. Davidson que le Spirifer crassus ne forme qu’une variété du S. trigonalis, parce que je n’ai jamais rencontré, avec l’un ou l’autre de ces Spirifers, un échantillon dont l’espèce put être confondue l’une avec l’autre, et que je ne connais pas d’échantillon du S. crassus dont le sinus fût aussi anguleux que celui du S. trigonalis.
Gisement et localités. — W. Martin a rencontré cette espèce en grande abondance à Buxton et à Bakewell en Derbyshire. Je l’ai recueillie aux environs de Richemond en Yorkshire et dans diverses localités de l’Écosse.
Je l’ai rencontrée en outre abondamment à Visé (étage III) et aux environs de Namur.
M. A. Struve cite plusieurs localités du bassin carbonifère des environs de Moscou, qui lui ont fourni le S. trigonalis, associé au Productus giganteus, comme cela a eu lieu à Visé, circonstance qui n’a pas lieu pour le S. crassus.
SPIRIFER BRONNIANUS, L.-G. de Koninck
(PJ. XXVIII, fig. 47-ÜO )
Synonymie. Spirifer Bronnianus. L.-G. de Koninck, 1845. Descr.des anim. fossiles qui se trouvent dans
le terr. carb. de la Belgique, p. 242, pl. XV, fig. 6.
— — U.-G. Bronn, 1848. Nomencl palœonlol., p. 1174.
— — A. d’Orbigny, 1850. Prodr. de paléontol., straligr., 1.1, p. 148.
acuticostatl's. F.-A. Quensledt, 1871. Die Brachiopoden, Taf. LUI, fig. 67, non
L.-G. de Koninck
Spirifera Bronniana. J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus dcvonico-carboniférus, p. 279.
Diagnose. — Petite coquille transverse, subovale ou subrhomboïdale; chez les individus bien conservés, les deux valves sont à peu près également profondes; la valve ventrale est surtout remarquable par la profondeur et la largeur relativement fortes de son sinus médian, surtout au front; le fond de ce sinus est aplani ou même un peu relevé sur toute son étendue et cette disposition est cause que le bourrelet de la valve opposée est partagé en deux parties égales, par un faible sillon longitudinal. De chaque côté du sinus et du bourrelet on observe six ou sept plis presque égaux, assez aigus et nettement séparés entre eux par des sillons assez profonds. Le crochet est aigu et assez fortement recourbé sur lui-mème; son aréa est bien marquée et occupe presque toute la largeur de la valve; elle est légèrement creuse; sa fente deltoïde est large et livre quelquefois passage à un tube cylindrique calcareux à surface rugueuse et ayant probablement servi à livrer passage au muscle d’attache, qui a dû être très développé. La surface est généralement chargée de minces et de nombreuses lamelles concentriques, irrégulièrement imbriquées. Le têt est fibreux et non poncturé; celte structure suffit pour exclure l’espèce du genre Spiriferina, dont elle se rapproche par sa forme générale.
Dimensions. — Longueur, 10 millimètres; largeur, 18 millimètres; épaisseur, 8 millimètres. Rapports : 100: 180: 80; angle apicial, 100°.
Rapports et différences. — Cette espèce, que M. F.-A. Quenstedt semble avoir confondue avec la Spiriferina acuticostata, en diffère d’abord par ses caractères génériques et ensuite par sa taille qui est plus petite et surtout par le peu de largeur et de profondeur du sillon qui partage en deux le bourrelet de sa valve dorsale et par l’absence presque complète d’un pli semblable à celui qui se trouve au milieu du sinus de la valve ventrale de la Spiriferina acuticostata.
Gisement et localités. —Cette jolie espèce ne semble exister que dans le calcaire de Visé (étage III). Je ne l’ai observée nulle part, ni en Angleterre, ni en Écosse, ni en Irlande, ni en Allemagne, ni en Russie, dans les carrières de calcaire analogue à celui de Visé, ni dans les collections que j’ai eu l’occasion de visiter.
IG. SPIRIFER TRIANGULARIS, W. Martin.
(PI. XXIX, fig. 7-4o.)
Synonymie. Conchyliolithus anomites triangularis. W. Martin, 1809. Petrif. Derbiensia, p. 10, pl. XXXVI,
fig. 2.
Spirifer triangularis. J.-D.-C. Sowcrby, 1827. The Miner. Conchol. of Great Britain,
vol. VJ, p. 120, pl. DLX1I, fig. 56.
— — J. Fleming, 1828. A Hist. of British Animais, p. 374.
Spirifera — J. Phillips, 1836. Illustr. of the Geol of Yorks, vol. II, p. 217, pl. IX,
fig. 12.
Spirifer — L. v. Bucli, 1837. Ueber Delthyr. oder Spirifer u. Orthis, p. 37.
— — L. de Buch. 1840. Mém. de la Soc. géolog. de France, t. IV, p. 182,
pl. VIII, fig. 5.
— — L.-G. de Koninck, 1843. Descr. des anim. foss. du terr. carb. de la
Belgique, p. 234, pl. XV, fig. 1.
Spirifera ornithoryncha. F. M° Goy, 1844. Syn. of the Char, of the Carbon. Limestone Fossils
of Ireland, p. 133, pl. XXI, fig. 2.
Spirifer triangularis. H.-G. Bronn, 1848. Nomencl. palœontol, p. 1183.
_ — T. Brown, 1849. Illustr. of the Fossil Conchol. of Great Britain and
Ireland, p. 108, pl. L. fig. 5.
___ — A. d’Orbigny, 1850. Prodr. de paléont. stratigr., t. I, p. 148.
_ _ P. v. Semenow, 1854. Ueber die Foss. des Schles. Kolüenk., p. 13.
_ — J. Morris, 1854. Catal. of British Fossils, p. 154.
Spirifera ornithoryncha. F. M° Coy, 1855. System Descr. of the British palœoz. Fossils, p. 418,
pl. 111, tig.27.
— triangularis. T. Davidson, 1857. A Monogr. of the Brit. carbonif. Brachiop., p. 27
and 223, pl. V, fig. 16-24 and pl. L, fig. 10-17.
— ornithoryncha. R. Griffith, 1860. Journal of the Geolog. Soc. of Dublin, vol. IX, p. 97. Anouites triangularis. F.-A. Quensledt, 1871. Die Brachiopoden, p. 497.
Spirifera — J.-J- Bigsby, 1876. Thésaurus devonico-carboniférus, p. 281.
Diagnose. — Coquille de forme triangulaire, deux fois plus large que longue. Valve ventrale plus profonde que la dorsale, à sinus d’abord simple et limité par deux plis aigus et assez épais, ayant leur origine au sommet du crochet peu recourbé et aigu et s’étendant sur toute la longueur de la valve; mais à une certaine distance de son origine, il se forme au fond de ce sinus un pli central qui s’épaissit petit à petit et s’allonge en forme de pointe plus ou moins prolongée et plus ou moins aiguë. L’aréa est parfois assez large et courbe. En tout cas, elle est bien marquée et toujours de forme triangulaire, munie d’une fente deltoïdale assez large et complètement ouverte. Cette aréa occupe la plus grande largeur de la coquille et se termine généralement en pointe exiguë de chaque côté. La valve ventrale est ornée d’un bourrelet aigu et quelquefois assez
large el saillant, à chaque côté duquel on compte dix ou douze plis dont l’épaisseur diminue progressivement, en allant du centre vers l’extrémité latérale, où ces derniers sont peu sensibles.
Chez les individus adultes, la surface est ordinairement chargée de minces lames transversales d’accroissement, s’effaçant facilement par l’usure.
Dimensions. — Longueur, 30 millimètres; largeur, 50 millimètres ; épaisseur, 15 millimètres en moyenne.
Rapports et différences. ■— L. de Buch est porté à croire que celte espèce ne constitue qu’une variété du Spirifer speciosus, E.-F. Schloheim, appartenant au calcaire dévonien moyen de l’Eifel. M. F.-A. Quenstedt, tout en citant exactement l’ouvrage de W. Martin, créateur de l’espèce, l’a confondue avec la Spiriferma laminosa, qu’il représente par les figures 29-33 de la planche LUI de son atlas, comme provenant du calschiste de Tournai, dans lequel le S. triangularis n’a jamais été découvert. Ce dernier s’en distingue d’ailleurs facilement par le grand nombre de lamelles concentriques et imbriquées dont sa surface est couverte, et surtout par le pli médian bien prononcé du sinus de sa valve ventrale, caractère que je n’ai rencontré si fortement développé sur aucune autre espèce du même genre.
Gisement et localités. — Celte jolie espèce appartient exclusivement au calcaire carbonifère supérieur et y a été recueillie par W. Martin à Buxton en Derbyshire, à Litlle-Island en Irlande, à Hausdorf en Silésie et à Visé en Belgique (étage III).
SPIRIFER ROEMERIANÜS, L.-G. de Koninck
(PI. XXIX, fi g. 22, 29, 25, 26, 27.)
Synonymie. Spirifer Roemerianus. L.-G. de Koninck, 1843. Peser. des anim. foss. du lerr. carbon, de la Belgique, p. 255, pl. XV, fig. 2.
— — H.-G. Bronn, 1848. Nomencl. palœontol., p. 1181.
— À. d’Orbigny, 1850. Prodr. de Paléont. stratigr., i. I, p. 149.
Spirifera Roemeriana. J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniférus, p. 281.
Diagnose. — Coquille de taille moyenne, de forme triangulaire, l’aréa assez étroite, à bords subparallèles, assez tranchants, occupant la plus grande largeur et formant un angle très aigu avec les bords latéraux de la coquille. La valve ventrale est plus profonde que la dorsale et garnie d’un sinus relativement assez large el bordé de chaque côté d’un pli plus épais et plus saillant que ceux qui garnissent le reste de Ja surface. Ceux-ci sont au nombre de huit à dix de chaque côté du sinus et du lobe médian de la valve dorsale.
J’ai remarqué que plusieurs spécimens ont leur lobe garni d’un pli médian rudimentaire (voir pl. XXIX, fig. 23) qui se traduit souvent par un sillon ou par un simple aplatissement au sommet du lobe médian, du lobe central de la valve dorsale. Le crochet de la valve ventrale est assez aigu et fort recourbé. La surface des bons échantillons est couverte d’une quantité innombrable de fines lamelles concentriques, imbriquées d’accroissement.
Dimensions. — Longueur, 18 millimètres; largeur, 33 millimètres; épaisseur, 13 millimètres.
Rapports el différences. — Cette belle espèce est très voisine du X. triangularis, W. Martin, dont elle n’atteint pas la taille et dont elle se distingue facilement par l’absence presque constante du pli central et allongé du sinus qui caractérise parfaitement cette espèce. Alcide d’Orbigny donne le Spirifer bicarinatus, F. M Coy, comme synonyme de mon S. Roemerianus. II est vrai qu’à première vue il y ressemble assez bien, mais en le comparant avec soin, on s’aperçoit rapidement qu’il en diffère par l’absence d’un bourrelet el le remplacement de celui-ci par un sinus un peu moins large que celui de la valve ventrale.
Gisement et localité. — Cette espèce, que je me suis fait un plaisir de dédier à M. Roemer, ne se trouve que dans le calschiste de Tournai, où elle est assez rare (étage I). C’est par erreur qu’elle a été indiquée comme provenant du calcaire de Visé.
SPIRIFER SCHNURIANUS, L-G. de Koninck
(PI. XXVIII, fig. 9, 10.)
Synonymie. Spirifer schnurianus. L.-G. de Koninck, 1851. Descript. des anitn. foss. du lerr. carbon, de la
Belgique (supplément), p. 657, pl. LVI, fig. 7.
Spirifera schnuriana. J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniférus, 1878, p. 281.
Diagnostic. — Coquille d’assez petite taille, transverse, subsemi-circulaire, ayant sa plus grande largeur au bord cardinal. Valve ventrale, médiocrement et régulièrement convexe, munie d’un sinus anguleux, profond, limité par deux plis latéraux égaux, qui, à leur jonction à l’extrémité du crochet, forment entre eux un angle d’environ 25°. De chaque côté du bourrelet on observe huit à dix plis allant en diminuant d’épaisseur et dont les derniers sont peu sensibles. Le crochet est peu recourbé et largement anguleux. L’aréa est assez haute plus ou moins recourbée sur elle-même ; sa fente deltoïdale, qui paraît être ouverte sur toute sa longueur, n’est pas très large et sa largeur ne dépasse pas la moitié de sa longueur. Les parties bien conservées des plis rayonnants ont généralement conservé des traces de minces et courtes lames concentriques, imbriquées et en partie effacées par l’usure.
Dimensions. — Longueur, millimètres; largeur, 22 millimètres; épaisseur, 11 millimètres.
Rapports et différences. — Cette espèce est voisine du S. subcuspidatus, Schnur, dont elle se distingue par son aréa plus concave et moins élevée, par son ouverture deltoïdale moins large, par la profondeur et le nombre plus restreint de ses plis rayonnants et enfin par son gisement, qui est de beaucoup supérieur à celui du S. subcuspidatus du dévonien moyen, celui du S. Schnurianus étant du carbonifère supérieur.
Gisement et localité. — J’ai découvert en 1851 un très petit nombre d’échantillons de cette espèce dans le calcaire carbonifère de Visé (étage III).
19 SPIRIFER BICARINATUS F. M' Coy
(Pl. XXIX, fig. 19, 20, 21, 24.)
Synonymie. Spirifera bicarinata. F. M c Coy, 18M. Syn. of the Char, of the carb. Limest. Fossils of Jreland,
p. 129, pl. XXII, fig. 10.
— -— T. Davidson, 1857. A Monogr. of British carbon. Brachiop., p. 17, pl. VII,
fig. 18.
Diagnose. — Coquille de forme rhomboïdale, beaucoup plus large que longue; valve ventrale plus profonde que la dorsale, garnies l’une et l’autre d’un sinus, celui de la valve ventrale étant le plus profond; chacun de ces sinus est bordé de chaque côté d’un pli plus épais et plus saillant que ceux dont la surface est couverte et qui sont au nombre de dix ou douze de chaque côté. La valve ventrale est très profonde et son crochet large et peu courbé; son aréa est très haute, creuse et couverte de nombreuses stries longitudinales; elle occupe la plus grande largeur de la coquille; ses extrémités sont obtuses; sa fente deltoïdale est assez étroite et couverte en grande partie d’un pseudodeltidium. Sa surface externe n’est couverte que d’un grand nombre de stries transverses d’accroissement fort peu sensibles.
Dimensions. — Longueur d’un spécimen adulte : 23 millimètres; largeur, 51 millimètres; épaisseur, 19 millimètres.
Idem, d’un spécimen plus jeune : longueur, 12 millimètres; largeur, 24 millimètres; épaisseur, 15 millimètres.
Rapports, et différences. — Celte espèce, dont M. F. M° Coy n’a connu qu’un fragment assez complet pour saisir les caractères de l’espèce, est très remarquable par le double sinus dont elle est garnie et dont la présence permet de la distinguer de la plupart de ses congénères. Par la forme de son crochet et par le double pli saillant qui borde son sinus, elle se rapproche du Spirifer Rœmerianus, dont elle se distingue par la largeur de son aréa et sa terminaison latérale obtuse, ainsi que par sa taille beaucoup plus forte.
Gisement et localités. — J’ai recueilli un petit nombre de spécimens de cette espèce dans le calcaire carbonifère de Visé (étage III), où elle est fort rare. J’ignore le gisement et la localité de l’Irlande qui l’ont fourni à M. F. M c Coy.
VESPERTILIO
Spirifera avicula.
Spirifer convolutus.
Spirifera convoluta.
Spirifer vespertilio.
— CONVOLUTUS.
Spirifera convoluta.
Spirifer convolutus.
Spirifera convoluta.
J. Phillips, 1856. Jlluslr. of lhe Geol. of Yorkshire, Vol. II, p. 217, pl. IX, fig. 7.
L.-G. de Koninck, 1845. Descr. des anim. foss. du terr . carbon, de la Belgique, p. 247, pl. XVII, fig. 2.
F. M° Coy, 1844. Syn. of lhe Char, of lhe carbon. Limest. Foss. of Lreland, p. 150.
G. -IÎ. Sowerby, 1844, in C. Darwins’ Geolog. Observ. in lhe volcarin. Islands, p. 160.
J. Morris, 1845, in P.-E. de Strzelecki. Physic. Descr. of New South Wales, p. 282, pl. XVII, fig. 6.
J. Morris, 1845. Ibidem, p. 282, pl. XVII, fig. 1 (figuris 2 et 5 exclusis), non G.-B. Sowerby.
F. M° Coy, 1847. Ann. and Magaz. ofnatur. Hist., vol. XX, p. 255.
H. -G. Bronn, 1848. Nomencl. paieront., p. 117^•
T. Brown, 1849. llluslr. of lhe Foss. Conchol. ofGreat Brit. and Irel , p. 108, pl. Il, fig. 15.
J.-D. Dana. 1849, Geology of the U. S. exploring Expedil., p. 685, pl II fig. 5.
A. d’Orbigny, 1850. Prodr. de paléont. slratigr., t. I, p. 149.
J. Morris, 1854. Calai, of Brit. Fossils, p. 151.
L.-G. de Koninck, 1859. Mém. de la Soc. royale des Sc. de Liège, t XVI, p. 50, pl. II, fig. 7, 8.
T. Davidson, 1859. Monogr. of the British carbon. Brachiop., pp. 55 and 225, pl. V, fig. 9, 10, 11, 12, 15 (figuris 2-8 et 14 et 15 exclusis) and pl. L, fig. 1, 2.
R. Etheridge, 1872. Quart. Journ. of the Geolog. Soc. of London, vol. XXVIII, p. 555, pl. XVII, fig. 5.
L.-G. de Koninck, 1876-1877. Recherches sur les foss. paléoz. de la Nouv.- Galles du Sud, p. 240, pl. XII, fig. 2, et pl. XIII, fig. 5.
J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-car boni férus, p. 279.
Diagnose. Coquille d assez grande taille lorsqu’elle est adulte, fusiforme, trois ou quatre fois plus large que longue; aréa très étendue, à bords subparallèles, légèrement creuse et occupant toute la largeui de la coquille; fissure deltoïde assez large à la base et en partie recouverte par un pseudodeltidium. Valve ventrale un peu plus profonde et plus convexe que la valve opposée;
son crochet assez épais est très recourbé, cache une partie de la fente deltoïde de l’aréa; son sinus, très profond et large, correspond à un lobe médian assez élevé et tranchant de la valve dorsale; ce lobe se termine généralement au front, en un angle assez aigu; il est garni de quelques plis peu prononcés, très divergeants, prenant leur origine vers le milieu de la longueur de la valve et limité de chaque côté par un sillon un peu mieux marqué que ceux qui séparent les plis latéraux du reste de la surface. Ceux-ci sont au nombre de seize à vingt pour chaque côté, sont obliques, un peu courbes et souvent bifurqués vers l’extrémité pointue de chacune des parties latérales de la coquille, où ils sont plus minces et beaucoup moins apparents.
Les moules internes de cette espèce qui ont été découverts en grande abondance en Australie, et qui ont été décrits sous les noms de Spirifer avicula et vespertiïio , ont permis d’en reconnaître la structure interne et de s’assurer que les muscles adducteurs ont du être très développés à cause des fortes empreintes auxquelles ils ont donné naissance. De chaque côté de ces empreintes, la surface intérieure a été creusée d’un grand nombre de petites fossettes irrégulièrement disposées et probablement produites par des organes vasculaires. Chez les adultes le têt est très épais.
Dimensions. — Les plus grands échantillons d’Europe n’ont en général qu’une longueur de 20 à 22 millimètres, une largeur de 90 à 100 millimètres, et une épaisseur de 18 à 20 millimètres, tandis que parmi les échantillons australiens j’en ai rencontré ayant une longueur de 4 centimètres de long et de 15 centimètres de large. Angle apicial, environ 160°.
Rapports et différences. —Jusqu’ici le S. convolutus, J. Phillips, ayant pour type les échantillons recueillis dans le calcaire supérieur de Roland, en Yorkshire, a été assimilé à des échantillons plus ou moins analogues provenant du calcaire carbonifère moyen de Rildare, en Irlande, et des Pauquys, en Belgique, et spécifiquement confondu avec eux. Néanmoins en les comparant attentivement entre eux, on s’aperçoit facilement qu’ils diffèrent par certains caractères constants. Ainsi les échantillons du calcaire moyen, que je désignerai sous le nom de S. subconvolutus , sont beaucoup plus longs relativement à leur largeur; leurs plis sont épais, moins nombreux et rarement bifurqués; l’extrémité de leurs côtés latéraux ne se termine pas en une longue pointe plus ou moins effilée, mais en une extrémité obtuse dont le bord libre est plus ou moins arqué, et enfin son angle apicial n’est que de 145°, c’est-à-dire d’environ 15° inférieur de celui du S. convolutus réel.
Gisement et localités. — Le professeur J. Phillips a le premier découvert cette espèce dans le calcaire de Rolland (Yorkshire). Je l’ai rencontrée en 4843 dans le calcaire deVisé (étage III). Depuis longtemps ses moules internes provenant du calcaire carbonifère de l’Australie et de la terre de Van Diemen sont connus sous le nom de Spirifer avicula, sous lequel ils ont été décrits par G.-B. Sowerby et J. Morris. Elle a été recueillie dans la Nouvelle-Galles du Sud par le révérend W.-B. Clarke dans les carrières de Muree, de Russell’s Shaft, d’Anvôl Creek, de S f -Helier’s, du Mont Wingen, d’Ællagong, de Wollongong, etc.
M. F. M c Coy l’indique comme existant dans le calcaire de Black-Head et J. Morris dans celui de Hawk Neck (Terre de Yan Diemen).
2t. SPIRIFER SUBCONVOLUTUS, L.-G. de Koninck.
(PI. XXIX, fig. I, % 3.)
Synonymie. Spirifera convoluta (pars). T. Davidson, 1859. Monogr. oflheBrit. carbonif. Brachiopoda , p.35,
pl. V, fig. 14, 15 (figuris cœteris exclusis), non J. Phillips.
Diagnose. — Coquille subfusiforme, beaucoup plus large que longue ; aréa très étendue, creuse, assez faiblement triangulaire. Valve ventrale fort courbée, garnie d’un sinus profond, fortement
relevé du côté du front et garni de quelques plis plats peu distincts, correspondant à un bourrelet anguleux et assez élevé à la valve dorsale. De chaque côté du sinus et du bourrelet on compte dix à douze plis obliques ayant leur origine aux crochets et rayonnant vers les bords sans éprouver de bifurcation; les extrémités latérales des valves sont fortement amincies, mais ne se terminent pas en pointe aiguë; leur bord inférieur, au lieu descendre en ligne droite, se recourbe vers l’aréa et rend l’extrémité plus ou moins obtuse. Le crochet de la valve ventrale est large et épais; il est assez fortement recourbé et son développement contribue à élever l’aréa qui est plus large et plus triangulaire que celle de l’espèce précédente. Sauf les plis qui garnissent la surface, celle-ci est exempte de toute espèce d’ornementation.
Dimensions. — Longueur, 34 millimètres; largeur, 78 millimètres; épaisseur, 26 millimètres. Rapports 100 : 229 : 76. Angle apicial, 143°.
Rapports et différences. — Ce Spirifer ayant été confondu avec le S. convolutus , J. Phillips, dont il est très voisin, c’est à la suite de la description de cette espèce .que l’on trouvera l’indication des caractères différentiels qui l’en séparent et qu’il est par conséquent inutile de répéter ici.
Gisement et localités. —■ Cette espèce paraît être assez rare en Irlande, où elle n’a été recueillie que dans le calcaire de Kildare. Elle est plus abondante dans le calcaire carbonifère moyen de notre pays, dans lequel Al. Éd. Dupont l’a rencontrée aux Pauquys et à Waulsort (étage II).
SPIRIFER DISTANS, J.-D.-C. Sowerby
(PI. XXVIII. fig. I, 2, 3.)
Synonymie. Spirifer distans. J.-D.-C. Sowerby, 1825. The Miner. Conch. of Great Britain, vol. V,
p. 152, pl. CCCCXCIV, fig. 3, non J. Phillips.
— J. Fleming, 1828. A History of Bri lis h Anim. p. 375.
Deltyris — À. Goldfuss, 1852. Handb. der Geogn. von H. T. de la Bêche, T. carb.
von H. von Dechen, p. 526.
Spirifer speciosus. var. L. v. Buch, 1840. Mém. de la Soc. géolog. de France, t. IV, p. loi, pl. VIII,
fig. 4*.
Cyrtia distans. F. M c Coy, 1844. Syn. of the Char, of lhe carb. Limest. Fossils of
Ireland, p. 156.
Spirifer speciosus. var. H.-G. Bronn, 1848. Nomencl. palceontol., p. 1^181, non Schlotheim.
— distans. T. Brown, 1849. Jllustr. of the fossil Conchol. of Great Brit. and Irel.,
p. 108, pl. XLIX, fig. 35, 34.
— — A. d’Orbigny, 1850. Prodr. de Paléontol. stratigr., t. I, p. 147.
—- — J. Morris, 1854. Catal. of Briiish Fossils, p. 151
Spirifera — T. Davidson, 1857. A Monogr. of Brit. carbon. Brachiop., p. 46, pl. VIII,
fig. 17.
— — J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus clevonico-carboniférus, p. 279.
Diagnose. — Coquille de taille moyenne, transverse, de forme plus ou moins rhomboïdale. La valve ventrale largement et assez profondément sinuée ; sinus garni de cinq ou six assez larges plis arrondis, peu élevés et peu sensibles sur le bourrelet de la valve opposée. Les plis latéraux, au nombre de dix à douze de chaque côté du sinus, sont un peu moins larges et un peu plus aigus que ceux de ce dernier. Le crochet de la valve ventrale est assez épais, quoique pointu et fort prolongé; il produit une aréa largement triangulaire et occupant la plus grande largeur des valves. La fente deltoïdale médiane est largement ouverte et privée de deltidium. Le bord frontal est sinueux, s’avance en forme de large languette et contribue à lui donner la forme rhomboïdale qu’elle affecte ordinairement.
Dimensions. — Longueur, 42 millimètres; largeur, 60 millimètres; épaisseur, 25 millimètres. Il est à remarquer que ces dimensions sont rarement atteintes.
Rapports et différences. — Les spécimens de cette espèce décrits et figurés par J.-D.-C. Sowerby et par T. Davidson, ayant été recueillis dans le calcaire carbonifère moyen de l’Irlande, il me paraît probable que le Spirifer trouvé à Bolland en Yorkshire, décrit en 1836, mais non figuré, par le professeur JL Phillips sous le nom de S. distans, est différent de celui désigné sous ce môme nom par J.-D.-C. Sowerby et devra par conséquent en changer.
L. de Buch et H.-G. Bronn, entraînés par une certaine ressemblance de forme et malgré l’énorme différence qui existe dans le gisement géologique du S. speciosus et du S. distans, ont envisagé ces deux espèces comme ne formant que de simples variétés l’une de l’autre; la différence de leurs dimensions et la présence de plusieurs côtes bien marquées sur le milieu de la valve dorsale du S. distans, celui du S. speciosus en étant complètement dépourvu, aurait dû leur suffire pour en démontrer la différence spécifique.
Gisement et localités. —J.-D.-C. Sowerby dit avoir obtenu cette espèce des environs de Dublin. M. Kelly cite, suivant T. Davidson, Bundoran, Malahide et Millecent, toutes localités où elle a été recueillie en Irlande. En Belgique elle n’a été trouvée qu’à Dréhance (étage II). Elle y est très rare.
SPIRIFER CAPH.LARIS, L.-G. de Koninck
(PI. XXVIII, fig. 4-6.)
Diagnose. — Coquille de taille moyenne, à contour presque carré, fort épaisse; valve ventrale beaucoup plus profonde que la valve opposée; à sinus concave assez profond, non anguleux et à crochet aigu très recourbé; aréa fort élevée et légèrement convexe; fente deltoïdale large, probablement exempte de pseudo-deltidium. Toute la surface couverte d’un grand nombre de plis minces d’égale dimension, dont une vingtaine au moins occupent le sinus.
Dimensions. — Longueur, 26 millimètres; largeur, 30 millimètres ; épaisseur, 16 millimètres.
Rapports et différences. — L’espèce de Spirifer représentée par T. Davidson, planche VIII, figure 20, de sa Monographie des Brachiopodes carbonifères, sous le nom de Spirifera cuspidata, var., est la seule qui offre quelque ressemblance avec celle-ci. Elle n’en diffère que par la forme du lobe médian de sa valve dorsale et par le nombre moins considérable des plis rayonnant de sa surface.
Gisement et localité. — Cette espèce provient exclusivement du terrain carbonifère de Visé (assise III), où elle est fort rare.
SPIRIFER DECEMCOSTATUS, F. M c Coy
(PI. XXVIII, fig. 21, 22, 23.)
Synonymie. Spirifera decemcostatus. F. M° Coy, 1814. Syn of lhe Char, of (lie cari). Limest. Fossils of
Ireland, p. 151, pl. XXII, fig. 9.
Spirifer — A. d’Orbigny. Prodr. de Paléonlol. strrtigr., t. I, p. 150.
— — J. Morris, 1851. Calai, of British Fossils. p. 151.
Spirifera decemcostata. J. Davidson, 1857. A Monocjr. of Prit, carbon. Brachiop., p. 13, pl. VII,
fig. 23.
— — R. Griffith, 1860. Journ. of tlie geol., Soc. of Dublin, vol. IX, p. 65.
— — J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniférus, p. 279.
Diagnose. — Coquille d’une assez faible taille, remarquable par la forme de son aréa qui est entièrement plane et occupe la presque totalité de l’un de ses côtés. Cette aréa a la forme d’un triangle rectangulaire ou à peu près rectangulaire, dont le crochet représente le sommet. Sa valve
dorsale, faiblement bombée, se compose d’un bourrelet médian triangulaire, convexe sur toute sa longueur et à chaque côté duquel se trouvent placés cinq ou six plis plus étroits, mais également bombés. La valve ventrale porte un assez large sinus médian, à fond régulièrement concave, ayant son origine au sommet du crochet à peine recourbé. Ce sinus est accompagné de chaque côté de cinq ou six rainures correspondant aux plis de la valve dorsale.
La surface elle-même est lisse et ne laisse apercevoir aucun vestige provenant de l’accroissement de la coquille.
Dimensions. — Longueur, 16 millimètres; largeur, 30 millimètres; épaisseur, 1-4 millimètres.
Rapports et différences. — Je ne connais aucune espèce de ce genre qui puisse lui être comparée. Seulement elle a quelque ressemblance avec le jeune âge du Syringolhyris cnspidatus avec lequel il ne peut être confondu à cause de la différence qui existe entre la structure interne des deux coquilles.
Gisement et localités. — En Irlande ce Spirifer a été recueilli à Millecent, dans le calcaire moyen, et en Belgique dans un calcaire analogue à Dréhance (étage II), où il est très rare.
SPIRIFER S U AVIS, L.-G. de Koninek
(PI. XXVII, fig. 28-33.)
Diagnose. — Coquille de taille moyenne, un peu plus large que longue, épaisse, de forme subovale. Valve ventrale beaucoup plus profonde que la dorsale, à sinus peu marqué et peu profond ; aréa peu élevée quoique bien marquée et occupant toute la largeur de la coquille; ses angles latéraux sont à peu près rectangulaires. Le bourrelet de la valve dorsale est très peu prononcé et en rapport avec le sinus. Toute la surface est couverte d’un grand nombre de plis étroits ayant à peu près tous la même dimension. Il sont peu aigus et quelques-uns sont bifurqués. Le crochet est assez large, mais peu élevé. Les bords sont entourés de quelques stries d’accroissement peu visibles.
Dimensions. — Longueur, 40 millimètres; largeur, 46 millimètres; épaisseur, 25 millimètres.
Rapports et différences. — Il existe peu d’espèces de cette forme dans le calcaire carbonifère. Elle a cependant quelques rapports avec le S. ventricosus, L.-G. de Rôninck, qui n’atteint jamais sa taille; les plis dorsaux des bons échantillons de cette espèce sont traversés par de fines lamelles; en outre elle appartient à l’étage inférieur, tandis que le N. suavis n’existe que dans l’étage moyen.
Gisement et localité. — Un petit nombre d’échantillons de cette espèce a été découvert dans le calcaire de Dréhance (étage II), par M. Éd. Dupont.
SPIRIFER PLICAÏ1LIS, L.-G. de Koninek
(PI. XXVIII, fig. 48-47.)
Diagnose. — Petite coquille, à valves à peu près également convexes; valve ventrale munie d une rainure médiane servant de sinus peu profond et étroit ayant son origine au sommet du crochet, qui est étroit et peu recourbé ; l’aréa, qui occupe peu d’espace, est droite et s’étend sur toute la largeur du bord cardinal. Le bord frontal est arrondi sauf une petite sinuosité produite par le sinus médian. La valve ventrale est régulièrement voûtée et ne laisse apercevoir aucune trace de bourrelet. La surface est ornée d’un grand nombre de fines stries longitudinales de même largeur et très peu saillantes.
Dimensions. — Longueur, 13 millimètres; largeur, 16 millimètres; épaisseur, 8 millimètres.
Rapports et différences. —- Au premier aspect, cette espèce semble avoir des rapports avec le S. planatus, J. Phillips, mais, en l’examinant de plus près, on s’aperçoit facilement qu’elle en diffère par l’épaisseur de sa valve dorsale, par plus de largeur de son aréa, par la forme de son sinus et en outre par celle des plis qui couvrent sa surface. Je ferai remarquer en outre que cette espèce provient du calcaire carbonifère moyen, tandis que le S. planatus appartient au calcaire carbonifère supérieur.
Gisement et localité. — Cette petite espèce a été recueillie dans ie calcaire carbonifère de Dréhance par M. Éd. Dupont (étage II). Elle y est rare.
SPIRIFER PAPILIONACEUS, L. G. cle Koninck
(PI. XXIX, fig. 16-18.)
Diagnose. — Coquille de taille moyenne, peu épaisse, de forme assez régulièrement pentagonale; valve ventrale plus profonde que la dorsale, garnie d’un sinus occupant environ le tiers de la largeur de la coquille et accompagnée de onze ou douze plis peu élevés et plus ou moins irréguliers. Le crochet est assez large, faiblement recourbé sur lui-même; son aréa est haute, presque plane, sa fente delloïdale médiocre et ses extrémités latérales pointues et occupant la plus grande largeur de la coquille. La valve dorsale est ornée d’un lobe bifurqué et divisé en deux parties égales par un sillon longitudinal prenant son origine au sommet de la valve. Outre les plis rayonnants, la surface porte encore des lamelles transverses d’accroissement, très minces et peu régulières.
Dimensions. — Longueur, 22 millimètres; largeur, £3 millimètres; épaisseur, 19 millimètres.
Rapports et différences. — Au premier abord, j’avais confondu cette espèce avec le S. subconicus, W. Martin, avec lequel elle a certaines ressemblances, mais l’examen d’un exemplaire de parfaite conservation m’a convaincu de mon erreur et m’a permis de la rectifier. En effet, la forme du S. papilionaceus est beaucoup moins ovale et beaucoup plus anguleuse. Le nombre de ses plis rayonnants est le même, mais son aréa est moins haute, plus large et plus pointue vers ses extrémités. Le sinus de sa valve dorsale est très étroit, tandis que souvent la valve dorsale du S. subconicus n’en possède pas ou n’en porte qu’un faible, semblable à un double rayon peu profond, qui, de même que les autres, est couvert de fines lamelles d’accroissement régulières, imbriquées et transverses.
Gisement et localité. — Cette rare et belle espèce n’a été recueillie qu’en petit nombre dans le calcaire carbonifère de Visé (étage III).
SPIRIFER OCEANI, A. d’Orbigny
Synonymie. Spirifer cheiropteryx. L.-G. de Koninck, 1845. Descr. des anirn. foss. du terr. carbon, de la
Belgique, p. 245, pl. XV, fig. 9, non A. d’Archiac et E. de Verneuil.
— Oceani. A. d'Orbigny, 1850. Prodr. de paléontol. stratigr., t. I, p. 149.
— cheiropteryx. F.-A. Quenstedt, 1851. Handb. der Petrefakt., pi. XXXVIII, fig. 29.
— — F.-A. Quensledt, 1868-1871. Die Brachiopoden, p. 540, pl. LIII, fig. 71
et 71a.
Spirifera cheiropterix. J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniferus, p. 279.
Spirifer cheiropteryx. F.-A. Quenstedt, 1885. Handb. der Petrefaktenk., p. 752, pl.LVI, fig. 55.
Diagnose. — Petite coquille subpentagonale ou subtrapézoïdale, divisée en trois parties à peu près égales, séparées les unes des autres par des lamelles minces et saillantes, quelquefois assez
élevées, produisant sur chaque valve trois sinus peu profonds et terminés par des bords rectilignes ou légèrement arqués. La valve dorsale est un peu moins convexe que la valve ventrale. Le crochet de celle-ci est peu courbé et pointu; l’aréa n’est pas très haute, mais occupe toute la largeur du bord cardinal et se termine en pointe aiguë de part et d’autre; sa fente deltoïdale n’est jamais fermée par un pseudo-deltidium. Surface couverte de fines lamelles imbriquées provenant de l’accroissement successif de la coquille. D’après M. F.-A. Quenstedt, l’intérieur est garni de deux spires semblables à celles des autres espèces de Spirifer , ce qui permet de croire que, malgré la différence de forme, elles appartiennent toutes au même genre.
Dimensions. — Longueur, 8 millimètres; largeur, 13 millimètres; épaisseur, 6 millimètres.
Rapports et différences. — En 1842, A. d’Archiac et Éd. de Verneuil découvrirent, dans le calcaire dévonien moyen de Paffrath, une espèce très voisine de celle-ci, à laquelle ils donnèrent le nom de S. cheiropteryx, qu’en 1843 j’ai considérée comme identique avec elle et n’en formant qu’une simple variété; en 1830 A. d’Orbigny distingua avec raison les deux espèces et désigna l’espèce carbonifère sous le nom de S.Oceani , tandis qu’en 1871 M. F.-A. Quenstedt, tout en donnant exactement la différence des deux espèces, les confond en une seule et prétend qu’il ne peut pas y avoir de doute à cet égard (').
Le S. cheiropteryx diffère du S. Oceani d’abord par une taille plus grande, par une moindre épaisseur, par un prolongement plus faible de ses lamelles longitudinales et par une courbure plus forte de ses bords terminaux. J’ajouterai encore que l’aréa de l’espèce dévonienne est beaucoup moins élevée et que sa fente deltoïdale est couverte sur la moitié de sa longueur d’un pseudodeltidium, dont l’espèce carbonifère n’offre pas de trace.
Gisement et localité. — Cette jolie petite espèce n’a encore été recueillie que dans le calcaire carbonifère de Visé (étage III).
Observation. — Il est à remarquer que la plupart des espèces de Spirifer dont la description va suivre ne se distinguent des espèces précédentes qu’en ce que leur aréa n’occupe pas la plus grande largeur de la coquille. Ce groupe, que je considère comme ne formant qu’une simple section d’un môme genre, a été réuni sous le nom de Brachythyris par M. F. M c Coy, et c’est sous ce nom générique qu’on le trouvera en grande partie réuni parmi les ouvrages dans lesquels cet auteur en fait mention. ^
SPIRIFER 0VAL1S, J. Phillips
(PI. XXX, fig. 8-18.)
Synonymie. Spirifer exaratus. J. Fleming, 1828. A History of British Animais, p. 376.
Spirifera ovalis. J. Phillips, 1836, Illuslr. of lhe Geology of Yorkshire, vol. II, p. 219, pl. X,
fig. 5.
Spirifer rotundatus. L.-G. de Koninck, 1843. Doser, des anirn. foss. du terr. carbonif. de la Belg.,
p. 263, pl. XV, fig. 4, non W. Martin ni J.-D.-C. Sowerby.
Brachythyris ovalis. F. M° Coy, 1844. Syn. ofthe Char, of the Carbon. Limest. Fossils oflreland,
— hemisphærica. F. M c Coy, 1844. Ibidem, p. 145, pl. XIX, fig. 10.
Spirifer ovalis. H.-G. Bronn, 1849. Nomencl. palœontol., p. 1179.
— — T. Brown, 1849. Illuslr. ofthe fossil Conchol. of Great Britain and Ire-
land, p. 110, pl. LI, fig. 1.
— — A. d’Orbigny, 1850. Prodr. de palcont. stratigr., t. I, p. 147.
— — J. Morris, 1854. Catal. of British fossils, p. 153.
Spirifera — F. M c Coy, 1855. System. Descripl. ofthe British palœoz. Fossils, p. 4119,
pl. IIP, fig. 28.
(') F.-A. Qüenstedt, Die Brachiopoden, p. 511, pl. LIII, fig. 71.
Spirifera ovalis. T. Davidson, 1857. A Monogr. of lhe Brilish carbon. Brachiopoda, p. 55,
pi. IX, fig. 20-26.
Spirifer rotundatos. E. d’Eichwald, 1860. Lethœa rossica, t. Il, p. 618, non W. Martin. Brachytiiyris ovalis. R. Griffith, 1860, Journal of lhe geolog. Soc. of Dublin, t. IX, p. 98.
Spirifera ovalis. J.-J. Bigshy, 1878. Thésaurus deronico-carboniferus, p. 279.
Diagnose. Coquille de taille moyenne, de forme ovale, un peu plus longue que large ou sensiblement aussi longue que large ; aréa très étroite à angles cardinaux arrondis et ne dépassant pas la moitié de la largeur totale de la coquille. La valve ventale, assez régulièrement convexe, plus profonde et plus gibbeuse que la valve opposée. Le sinus est bien marqué à tout âge, assez large, simple et régulièrement arrondi; chaque valve est ornée de dix-huit à vingt plis, dont le lobe médian de la valve dorsale possède à peu près le double de la largeur des plis adjacents. Le crochet de la valve ventrale est assez long et très triangulaire, sa fente deltoïdale triangulaire, plus longue que large et en partie couverte par un pseudo-deltidium.
Dimensions. Longueur de l’échantillon (fig. 8, 9, 10), 43 millimètres; largeur du même, 43 millimètres ; épaisseur du même, 22 millimètres.
Longueur de l’échantillon (fig. 12), 23 millimètres; largeur du même, 33 millimètres.
Rapports et différences. — Cette espèce est très voisine du Sp. subrotundaius , F. M c Coy. Elle en diffère par deux caractères essentiels qui consistent d’abord en ce qu’elle est relativement plus longue et transversement moins ovale et ensuite en ce que le lobe médian de sa valve dorsale est composé d’un pli unique, tandis que celui du Sp. subrotundaius est partagé dans son milieu au moyen d’un sillon étroit ayant son origine au sommet de son crochet.
Gisement et localités. — Ce Spirifer, qui est assez rare en Angleterre, a été recueilli à Bolland, en Yorkshire, par M. J. Phillips; j’en ai trouvé des échantillons à Visé (étage III).
SPIRIFER NEGLECTUS, J. Hall
(PI. XXXI, fig. -10-15.)
Synonymie. Spirifer neglectüs, J. Hall, 1858. Report on lhe Geolog. Survey of the State of Iowa, vol. I,
Part. II, p. 643, pl. XX, fig. 5.
— — Géologie. Survey of Illinois, 1875, by À.-H. Worthen, Orest. St. John, and
F.-B. Meck, vol, VI, p. 523, pl. XXX, fig. le and fig. 2.
Spirifera neglfxtas, J.-J. Bigshy, 1878. Thésaurus devonico-carboniferus, p. 280.
Diagnose. — Grande coquille à l’état adulte, légèrement transverse et ovale, ordinairement assez épaisse, même dans le jeune âge; valve ventrale beaucoup plus profonde que la dorsale, convexe, un peu élevée, beaucoup plus étroite que la plus grande largeur de la coquille, à côtés arrondis. La fente deltoïdale est relativement étroite et un peu plus haute que large; elle est dominée par le crochet, qui est fort arrondi. Le sinus de la valve dorsale, ayant son origine au sommet, s’élargit promptement en s’allongeant et atteint à la fin une assez grande profondeur. Le bourrelet de la valve opposée, qui y correspond, est régulièrement bombé et n’est pas fendu dans le milieu de sa longueur.
La surface est ornée de chaque côté du sinus et du bourrelet de huit à dix plis réguliers dans le jeune âge, mais qui peuvent s’élever jusqu’à douze chez les adultes. Outre les plis on y remarque principalement sur les bords de fines stries concentriques d’accroissement, interrompues de distance en distance par des sillons mieux marqués.
Dimensions. — 1° D’un spécimen adulte : longueur, 30 millimètres; largeur, 61 millimètres; épaisseur, 33 millimètres; largeur du bourrelet, 30 millimètres;
2° D’un spécimen mi-grandeur : longueur, 34- millimètres; largeur, 35 millimètres; épaisseur, 27 millimètres; largeur du bourrelet, 14- millimètres.
Rapports et différences. — Le S. negleclus a une grande ressemblance avec le S. rotundatus, J.-D.-C. Sowerby, qu’il ne faut pas confondre avec YAnomites rotundatus de W. Martin. Sa forme est presque la même, à cette différence près que la valve ventrale est plus profonde, que son sinus et son bourrelet sont plus larges, que jamais ils ne sont divisés par un sillon médian, tandis que le bourrelet du S. rotundatus a presque toujours une tendance à se diviser dans sa partie moyenne. Ajoutons enfin que le nombre de ses plis latéraux est toujours inférieur à celui du S. rotundatus, et enfin que le S. neglectus est une espèce du calcaire carbonifère inférieur, tandis que le S. rotundatus n’est connu en Angleterre et en Belgique que dans le terrain carbonifère moyen.
Gisement et localités. — En Amérique le S. neglectus est d’abord indiqué à Keokuk (lowa) dans le calcaire de ce nom; ensuite à Warsaw (Illinois) dans ce même calcaire. En Belgique, je l’ai rencontré en petite quantité dans le calschiste de Tournai (étage 1), où les bons échantillons sont fort rares.
SPIRIFER SÜEROTUNDATÜS, F. M° Coy
(W. XXX, flg. 28-29, et pi. XXXI, tig. 16, 17, 18.)
Synonymie. Spirifera sfbrotundata. F. l\i° Coy, 1855. Systemat. descr. of the Brit. palœoz. fossits, p. 425.
— — J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniferas, p. 281.
Diagnose. — Coquille d’assez grande taille, ovale, modérément déprimée; aréa assez peu élevée, beaucoup moins étendue que la largeur totale de la coquille; angles plus ou moins arrondis. Sinus de la valve dorsale assez profond, couvert ordinairement de quatre ou cinq plis plats, peu élevés. Les bords de la valve dorsale sont applatis et presque plans, de sorte que la valve dorsale est beaucoup moins profonde que la valve ventrale. Le bourrelet de cette valve est peu élevé et toujours partagé en deux au moyen d’un sillon médian assez étroit. De chaque côté du sinus et du bourrelet on compte dix à douze plis assez larges mais régulièrement bombés, qui ne sont interrompus sur les bords que par quelques lignes d’accroissement concentriques peu marqués.
M. F. M c Coy, qui a eu l’intention de désigner par ce nom de Spirifer snbrotundatus l’espèce que J.-D.-C. Sowerby a décrite sous le nom de Spirifer rotundatus, s’est mépris sur l’espèce, qui ne se trouve que dans le calcaire moyen, tandis qu’il a décrit une espèce qui ne se trouve que dans le calcaire supérieur à Bolland, en Yorkshire, et à Visé, et qui est celle que je viens de décrire moi-même.
Dimensions. — Longueur, 4-0 millimètres; largeur, 55 millimètres; épaisseur, 22 millimètres.
Rapports et différences. — Cette espèce a beaucoup de rapports avec le Spirifer rotundatus, J.-D.-C. Sowerby, avec laquelle elle a souvent été confondue. Elle en diffère par ses dimensions ; celle-ci est plus étroite, moins longue et moins déprimée et appartient au terrain carbonifère moyen.
Gisement et localités. — On la trouve à Bolland, en Yorkshire, et dans le calcaire de Visé (étage III), où elle est assez rare.
SPIRIFER EX!MI US, L.-G. de Koninck
(PI. XXXI, fig. 19-22.)
Synonymie. Spirifer rotundatus. J.-D.-C. Sowerby, 1821. The Miner. Conchol. of Grecit Britain, vol. V,
p. 89, pl. CCCCLXI, fig. 1, non W. Martin, nec J. Phillips.
— — Defrance, 1827. Diction, des sciences natur., t. L, p. 205.
Trigonotreta ostiouata. H.-G. Bronn, 1855. Lethœa geogn., Bd. I, p. 80, non Schlotheim.
G. -P. Deshayes apud J. B. de Lamnrck, 1856, Animaux sans vertèbres, 2 e édit., t. VII, p. 574.
L. v. Buch, 1857. Ueber Delthyris oder Spirifer vnd Orlhis, p. 55.
L. de Buch, 1840. Mém. de la Soc. géolog. de France, t. IV, p. 179, non Schloiheim.
A. d’Archiac and Ed. de Verneuil, 1842. Geol. Irons., second sériés, part. II, p. 595.
À. d’Orbigny, 1850. Prodr. de Palêoni. straligr., t. I, p. 148.
H. -G. Bronn, 1851-1856, 5 e Auflage. Lethœa geognost., Bd. I, p. 525. J. Morris, 1854. Cal. of British fossils, p. 155, non J. Phillips, nec
T. Davidson.
T. Davidson, 1857. Monogr. of lhe Brit. carbon. Brachiop., p. 50, pl. X,
Terebratula — Spirifer ostiolatus.
- ROTUNDATUS.
LÆVICOSTA.
PINGU1S.
Spirifera —
fig. 8-12.
— subrotundata. T. Davidson, 1857. Ibidem, p. 50, non F. M c Coy.
— — var. rotundata. J.-J. Bigsby, 1878 .Thésaurus devonico-carboniférus, p. 279.
Diagnose. —- II n’y a peut-être pas d’espèce de Spirifer qui ait été plus souvent confondue avec des espèces voisines ayant quelque ressemblance avec elle. C’est surtout en Allemagne que s’est manifesté celte erreur depuis qu’elle a été soutenue par L. de Buch et par H.-G. Bronn, et encore en ce moment par F.-A. Quenstedt qui, malgré l’énorme différence qui existe dans la conformation des espèces et leur gisement géologique, identifient des formes provenant des étages dévoniens inférieurs avec d’autres appartenant à l’étage carbonifère supérieur. T. Davidson partage en partie ces idées et, s’il ne va pas aussi loin que les précédents, il prétend cependant que l’examen de plus de deux cents échantillons ne lui a pas permis de constater entre ces divers spécimens des différences assez marquées pour que les uns ne puissent pas dériver des autres. D’après lui, la différence dans la forme de l’aréa, l’épaisseur et la forme plus ou moins aplatie des coquilles n’est pas assez constante pour que leur différence ne puisse être attribuée à des accidents de forme dus soit à leur puissance, soit à la position dans laquelle ils se sont développés. Quoiqu’ayant en grande partie partagé ces idées dans un temps plus ou moins éloigné, j’ai pu me convaincre que j’étais dans l’erreur et qu’en groupant ensemble les spécimens de même âge géologique, rien n’etait plus aisé que de les séparer en espèces ayant chacune ses caractères particuliers et constants. C’est avec ces idées et ces principes que j’ai déterminé et décrit les diverses espèces que T. Davidson a comprises sous le nom spécifique de Spirifera pinguis, grande et belle coquille qui, lorsqu'elle est adulte, se fait remarquer par la largeur de son sinus, l’élévation et la forme de son bourrelet, la largeur et le petit nombre des plis de sa surface. Sa forme est transversement elliptique; sa valve ventrale est gibbeuse et beaucoup plus profonde que la dorsale ; son sinus possède ordinairement trois larges plis plats qui ont leur origine au sommet du crochet et dont celui du centre correspond au pli qui divise en deux le bourrelet de la valve ventrale, que l’on retrouve sur tous les âges de la même espèce.
Dimensions. — Le plus grand spécimen rencontré en Belgique n’a qu’une longueur de 40 millimètres, une largeur de 50 millimètres et une épaisseur de 28 millimètres, tandis que des échantillons figurés par J.-D.-C. Sowerby, J. Phillips et T. Davidson mesurent de 60 à 70 millimètres de long.
Rapports et différences. — On ne doit pas confondre le Spirifer rotundalus que W. Martin a décrit en 1809 avec celui que J.-D.-C. Sowerby a fait connaître en 1823. Ils ne se ressemblent aucunement et contiennent deux espèces différentes, dont celle de W. Martin doit conserver le nom comme ayant la priorité.
Le Spirifer eximius a beaucoup de rapports avec le Spirifer subrotundatus, F. M c Coy, que T. Davidson a confondu avec lui et qui en diffère parce qu’il est ordinairement plus arrondi et moins transverse et que, en outre, l’angle sous lequel les commissures de ses valves se rejoignent, est beaucoup plus aigu que celui que l’on observe chez le Spirifer eximius. II est à remarquer, en outre, que le S. eximius ne se trouve que dans le calcaire carbonifère moyen, tandis que le S. subrotundatus est une espèce du calcaire carbonifère supérieur.
Gisement et localités. — En Irlande, on rencontre assez abondamment cette espèce à Limerick et à Kildar et, en Belgique, aux Pauquys et à Waulsort (étage II).
SPIRIFER CRASSUS, L.-G. de Koninck
(PI. XXIU, fig. 3-9, et pl. XXX, fig. 22-23).
Synonymie. Spirifer crassus. L.-G. de Koninck, 1845. Descr. des anim. foss. du terr. carb. de la
Belgique, p. 162, pl. XV bis , fig. 5.
Brachythyris planicostata. F. M° Coy, 1844. Synopsis of the Char, of tlie carbonif. Limest. Foss.
of lreland, p. 146, pl. XX, fig. 5.
Spirifer crassus. Éd. de Verneuil, 1845. Géologie de la Russie d’Europe et des monts
Oural, p. 165, pl. V, fig. 2.
— — H.-G. Bronn, 1848. Nomencl. palœont., p. 1175.
— — A. d’Orbigny, 1850. Prodr. de palêonl. slratigr., t. ], p. 149.
— — J. Morris, 1854. Catal. of Brilish Fossils, p. 151.
— duplicostata, F. M° Coy, 1855. System, descr. of the Brit. palœoz. foss., p. 415,
non J. Bell.
Spirifera crassa. T. Davidson, 1857. A Monogr. oflhe Brit. carbon. Brachiopoda, p. 25,
pl. VI.
— trigonalis. T. Davidson, 1857. Ibidem, p. 222.
— crassus. E. d’Eichwald, 1860. Lethœa rossica, t. J, p. 725.
Brachythyris planicostata. R. Griffith, 1860-1862. Journal oflhe géolog. Soc. of Dublin, vol. IX,
Spirifera crassa. J.-J. Bigsbv, 1878. Thésaurus devonico-carboniférus, p. 281.
Diagnose. — Grande coquille ovale, à bords tranchants et plus ou moins déprimés ; ses valves sont assez fortement et également convexes ; le sinus de la valve ventrale et le bourrelet de la valve dorsale ne sont pas bien limités et ne prennent un développement bien sensible qu’à une certaine distance du crochet. Us sont couverts à leur origine de deux ou de trois plis, se multipliant jusqu à six ou sept sur les bords ; ces plis sont sensiblement de la même largeur que ceux qui couvrent le reste de la surface, lesquels sont au nombre de vingt à vingt-cinq de chaque côté du sinus et du bourrelet et souvent bifurqués. L’aréa est ordinairement très étroite et peu élevée et sa largeur ne dépasse guère la moitié de la largeur totale de la coquille. Sa fente delloïdale est large et ses stries transversales sont très sensibles. Le crochet est très développé et assez fortement recourbé sur lui-même ; il ne cache cependant qu’une petite partie de la fente deltoïdale. La surface, ou les plis dont elle est couverte, porte encore des stries d’accroissement très fines et ondulées que l’on n’aperçoit bien qu’à l’aide d’un instrument grossissant.
Dimensions. — Longueur d’un échantillon adulte, 62 millimètres; largeur du même, 90 millimètres; épaisseur du même, 36 millimètres.
Rapports et différences. — Au commencement de la publication de sa Monographie des Brachiopodes carbonifères, T. Davidson adopte cette espèce, seulement il se trompe sur la définition spécifique de son spécimen recueilli à Millecent en Irlande, c’est-à-dire dans le calcaire moyen, tandis que tous mes échantillons de Belgique proviennent de Visé ou de Chokier, où on ne les rencontre que dans le calcaire supérieur. Dans les derniers temps de son existence, T. Davidson a changé d’avis et a confondu le Spirifer crassus non seulement avec le Spirifer bisulcalus, J.-D.-C. Sowerby, avec lequel il a une certaine ressemblance dans le jeune âge, mais dont il n’acquiert jamais la taille et dans le terrain duquel on ne le rencontre pas, mais encore avec les Spirifera transiens et grandicostatus de F. M° Coy et avec le S. trigonalis, W. Martin, quoique les caractères de cette espèce aient fort peu de rapports avec lui.
Gisement et localités. — En 18-45, Éd. de Verneuil dit l’avoir trouvée dans le calcaire de Cosatchi-Datchi, dans l’Oural. En Belgique je l’ai rencontrée dans le calcaire de Visé et de Chokier (étage III).
SPIRIFER DUPLICICOSTA, J. Phillips
(PI. XXX, fig. 1-7, et pl. XXXI, fig. 8-9.)
Synonymie. Spirifer duplicicosta. J. Phillips, 1836. Illuslr. of the Geol. of Yorkshire, p. 218, pl. X, fig. 1.
— — L.-G. de Koninck, 1851. Descr. des anim. foss. du lerr. carb. de la Bel¬
gique, p. 259.
— — A. d’Orbigny, 1850. Prodr. de palèont. stratigr., t. I, p. 14-9.
— fasciculata. F. M° Coy, 1852. Contrib. lo Uritisli palœont., p. 249.
— duplicicostatus. J. Morris, 1854-. Catal. of British Fossils, p. 151.
— fasciculata. F. M° Coy, 1855. System, descr. of the Brit. palceoz. foss., p. 416,
pl. IIP, fig. 25.
— duplicicosta. T. Davidson et L.-G. de Koninck, 1859. Brachiopodes munis d’appendices
spiraux, p. 22.
Spirifera duplicicosta. J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-car boni férus, p. 279.
Diagnose. — Coquille d’assez grande taille lorsqu’elle est adulte, subrhomboïdale, transverse et généralement plus large que longue; valves modérément convexes, garnies d’un bourrelet plus ou moins bien marqué au centre de la valve dorsale, correspondant à un sinus assez profond de la valve ventrale. L’aréa, quoique élevée, est très visible et bien triangulaire; elle n’atteint pas la largeur totale des valves. La surface est couverte d’un nombre variable de plis rayonnants qui se multiplient avec l’âge soit par interposition, soit par bifurcation.
Dimensions. — Longueur de mon plus grand spécimen, 54 millimètres; largeur du même, 60 millimètres; épaisseur, 26 millimètres.
Rapports et différences. — T. Davidson assimile le S. fasciger, décrit et figuré par M. A. Keyserling, comme étant identique au S. duplicicosta, ce dont je doute fort, à cause de la forme de cette espèce qui est beaucoup moins longue et beaucoup plus large et dont l’aréa occupe la plus grande largeur de la coquille.
Gisement et localités. — Cette espèce n’est pas rare dans le terrain carbonifère supérieur. Elle s’y trouve à Bolland en Yorkshire, à Lowick en Northumberland, à Campsie en Lanarkshire (Écosse), et en Irlande à Lirnapaste. Je l’ai rencontrée dernièrement à Visé (étage III).
SPIRIFER IIUMEROSA, ,/. Phillips
(PI. XXXI, fig. 1-4)
Synonymie. Spirifera humerosa. J. Phillips, 1856. llhistr. of lhe Geol ofYorksh., vol. II, p. 218, pl. XI, fig. 8.
— — II.-G. Bronn, 1848. Index palceontol., p. 1177.
Spirifer . — T. Brown, 1849. Illustrations of lhe Fossil Conchol. of Great Britain and
Ireland, pl. LI, fig. 5.
— — J. Morris, 1854. Calai, of British fossils, p. 152.
— — T. Davidson, 1857. A Monogr. of lhe British carbon. Brachiop., p. 125 and
221, pl. IV, fig. 15 and 16.
— — T. Davidson et L.-G. de Koninck, 1859. Sur les genres et les sous-genres
des Brachiopocles munis d’appendices spiraux, p. 29.
Spirifera. — J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniférus, p. 279.
Diagnose. — Grande coquille, lorsqu’elle est adulte, plus ou moins transverse, souvent plus longue que large, à valves convexes; crochet fort enflé, très recourbé, donnant lieu à la formation d’un large et profond sinus qui s’étend de l’extrémité du crochet au front. Son aréa occupe moins de largeur que le plus grand diamètre de la valve n’en possède. L’aréa est étroite. La valve ventrale est convexe, garnie d’un sinus fort incliné qui, agissant très fort sur la courbure de la valve dorsale, la rend bossue. La surface est ornée d’un grand nombre de plis aplatis et étroits qui se multiplient rapidement par interposition; les plis qui couvrent le sinus sont plus larges et plus plats que ceux qui se trouvent sur les parties latérales de la coquille.
Dimensions. — Selon T. Davidson, les dimensions de cette espèce sont très variables. Les espèces belges, qui sont ordinairement plus petites que les espèces anglaises, ont une longueur de 35 millimètres, une largeur de 44 millimètres et une épaisseur de 30 millimètres.
Rapports et différences. — Je connais peu de Spirifers dont l’épaisseur soit aussi forte relativement à sa taille et dont le sinus soit aussi prononcé.
Gisement et localités. — En Angleterre, cette espèce est assez rare. Elle a été signalée à Creemow et dans le Derbyshire. Elle n’est pas fort rare dans le calcaire de Visé (étage III).
Retzia intermedia, L.-G. de Ron., supprimez : fig
95. — multiplie ata, L.-G. de Ron., lisez : Retzia multicostata, L.-G. de Ron.
121. Spirifer trigonalis, Martin, ajoutez : pl. XXVII, fig. 15-21, et pl. XXVIII, fig. 9. 126. — Schnurianus, L.-G. de Ron., supprimez : fig. 9.
pl. VI, fig. 46-48.
var. globulus, pl. VIII, fig. 85-96.
pl. XIV, fig. 1-5.
pl. XV. fig. 64-67.
pl. XV, fig. 60-65.
pl. XVI, fig. 51-60.
pl. XIX, fig. 24-25.
APPENDIX
I7 bis . RHYNCHONELLA ÀCUTIRUGATA, L.-G. de Koninck.
(PI. XVI, fig. 1-14.)
Synonymie. Anomie ridée, de Witry, 1777. Sur les fossiles du Tournaisis, p. 29. (Mémoires de l’Académie
IMPÉRIALE ET ROYALE DES SCIENCES ET BELLES-LETTRES DE BRUXELLES, t. 111.)
Diagnose. — Coquille de taille moyenne, lorsqu’elle est adulte, subrhomboïdale, ou plus ou moins ovale dans son contour, gibbeuse à tout âge; ses valves sont ordinairement garnies de chaque côté de cinq ou six plis fortement recourbés. Le centre de la valve ventrale est assez fortement déprimé et largement sinué; le fond du sinus est faiblement bombé el garni de trois ou quatre plis rayonnants limités par la surface latérale des plis courbes adjacents, beaucoup plus développée que celle de tous les autres.
Le crochet de la valve ventrale est assez aigu, peu développé et peu recourbé; son ouverture est petite et semble dépourvue de deltidium. La valve dorsale est fortement bombée et plus profonde que la valve opposée; le bourrelet, peu distinct, est composé de trois ou de cinq plis rayonnants, dont celui du centre est un peu plus large et un peu plus élevé que les autres. Tous les plis de la surface sont remarquable par l’acuité de leur bord qui occupe toute leur étendue, ayant son origine à l’extrémité même des crochets.
J’ai eu l’occasion de m’assurer par l’inspection d’un moule interne représenté par les figures 5-7 de la planche XVI, que l’articulation de cette espèce était composée de plaques dentales faiblement développées.
Dimensions. — L’un des échantillons les mieux conservés que j’ai eu à ma disposition a une longueur de 13 millimètres, une largeur de 15 millimètres et une épaisseur de 10 millimètres. Rapports : 100 : 115 : 66; angle apicial, 110°.
Rapports et différences. — Cette espèce a de très grands rapports avec la R. pleurodon, J. Phillips, et a été souvent confondue avec elle; moi-même j’ai commis cette erreur en 1843, et ce n’est qu’à la suite d’un examen minutieux et d’une comparaison attentive que j’en ai constaté la différence. Celle-ci consiste principalement 1° en ce que la taille de la R. acutirugata adulte n’atteint jamais celle de la R. pleurodon de J. Phillips adulte; 2° en ce que les plis de celle-ci sont moins aigus; 3° en ce qu’elle est relativement plus large et moins épaisse; 4° en ce que les rapports entre les diverses dimensions, ainsi que l’ouverture de l’angle apicial, sont loin de se ressembler, et 5° en ce que la forme générale de la coquille est plus ovale chez la R. acutirugata que chez la R. pleurodon.
Une dernière considération consiste en ce que la R. pleurodon ne se trouve que dans le calcaire carbonifère de l’étage supérieur et que la seconde n’existe que dans le calcaire carbonifère de l’étage inférieur.
Gisement et localités. — Celte espèce ne paraît exister que dans les assises inférieures du calcaire carbonifère. Elle s’y trouve à Hook-Point en Irlande; à Soignies, à Maffles en Belgique; elle est assez abondante dans le calschiste des environs de Tournai (étage I).
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BRACHIOPODES
Par L.-G. DE KONINCK
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DES SOCIÉTÉS GÉOLOGIQUES DE LONDRES . D’IRLANDE, DE GLASGOW, d’ÉDIMROURG, DE FRANCE, D’ALLEMAGNE ET DE BELGIQUE }
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COMMANDEUR DE L'ORDRE 1)F, LÉOPOLD, CHEVALIER DE LA LÉGION D’HONNEUR, CHEVALIER DE 5 U CLASSE DE L'ORDRE DE L’AIGLE ROUGE, ETC.
EXPLICATION DE LA PLANCHE I
Figure 1. — Dielasma corrugatum, L.-G. de Koninck, page 29.
Jeune âge, vu du côté de la valve dorsale, de Tournai (étage I).
» 2-15. — Diverses variétés d’âge de la même espèce et de la même localité.
» 16. — Dielasma antiquum, L.-G. de Koninck, page 11.
Spécimen adulte, vu du côté de la valve dorsale, de Tournai (étage I).
» 1 7. — Le même, vu du côté opposé.
» 18. — Le même, vu de profil.
» 19. — Le même, vu du côté du front.
» 20. — Dielasma insigne, L.-G. de Koninck, page 16.
Jeune individu, vu du côté de la valve ventrale, de Tournai (étage I).
>> 21 -34-, — Diverses variétés d’âge de la même espèce et de même provenance.
» 55. — Spécimen adulte de la même espèce, vu du côté de la valve ventrale.
» 56. — Dielasma iiastæforme, L.-G. de Koninck, page 19.
Spécimen adulte, vu du côté de la valve dorsale, de Tournai (étage I).
» 57. — Le même, vu du côté opposé.
» 58. — Dielasma tenerum, L.-G. de Koninck, page 17.
Jeune individu, vu du côté de la valve dorsale, de Tournai (étage I).
» 5946. — Diverses variétés d’âge de la même espèce et de la même provenance.
» 47. — Dielasma latifrons, L.-G. de Koninck, page 15.
Spécimen vu du côté de la valve dorsale, de Tournai (étage I).
» 48. — Le même, vu du côté opposé.
» 49. — Le même, vu de profil.
N. B. — Sauf indication contraire, tous les spécimens sont représentés de grandeur naturelle et trouvent dans les galeries du Musée royal d’histoire naturelle de Belgique.
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EXPLICATION DE LA PLANCHE III
Figures 1-4. — Dielasma hastatem, J.-D.-C. Sowerby, page 9.
Spécimen adulte, vu de quatre côtés différents, de Dréhance (étage II).
» 5-6. — Autre spécimen, moins adulte, vu de face et de profil, de Dréhance
(étage II).
» 7-10. — Autre spécimen adulte, vu de différents côtés, de Waulsort (étage II).
» 11-26. — Diverses variétés d’âge, vues de différents côtés.
» 27-50. — Dielasma virginale, L.-G. de Koninck, page 20.
Spécimen adulte, vu de quatre côtés différents, de Dréhance (étage II).
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EXPLICATION DE LA PLANCHE Y
Figures 1-10. — Dielasma itaitubense, O.-A. Derby, page 26.
Spécimens de divers âges, de Namèehe, près Namur (étage III).
» H-14. — Dielasma secubiforme, L.-G. de Koninck, page 15.
Spécimen adulte, vu de quatre côtés différents, de Dréhance (étage II).
» 15-16. — Autre spécimen, moins grand mais plus complet, vu du côté de la valve
dorsale et de profil, de la même localité.
» 17-20. — Dielasma Kingi, L.-G. de Koninck, var., page 15.
Spécimen adulte, à bords un peu plus tranchants que ceux de l’espècetype, de Dréhance (étage II).
» 21-24. — Dielasma amænem, L.-G. de Koninck, page 18.
Spécimen adulte, vu de quatre côtés différents, de Visé (étage III).
» 25-31. — Diverses variétés d’âge, provenant de la même localité.
» 52-44. — Dielasma subfesiforme, L.-G. de Koninck, page 23.
Diverses variétés d’âge, recueillies dans le calcaire de Dréhance et de Furfooz (étage II).
» 45-48. — Dielasma itaitubense, O.-A. Derby, page 26.
Spécimen adulte, vu de quatre côtés différents, de Namèehe, près Namur (étage III).
49-50. — Spécimen un peu moins adulte, du calcaire de Visé (étage III).
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Dielasma iudiatum, L.-G. de Koninck, var., page
Spécimen adulte, un peu plus court que le type normal et privé de ses contours naturels, de Visé (étage III).
39-40. — Spécimen normal, subadulte, avec ses bandes colorées, de Visé.
41-53. — Diverses variétés d’âge, privées de leurs bandes colorées, de Visé.
54-59. — Dielasma pebovale, L.-G. de Koninck, de Lives près Namur, page 16. Diverses variétés, vues de côtés différents.
EXPLICATION DE LA PLANCHE VIH
Figures 1-11. — Dielasma corrugatum, L.-G. de Koninck, page 29.
Diverses variétés d âge et de forme, du calschiste de Tournai (étage I).
» 12-1 b. — Dielasma attenuatum, W. Martin, page 18.
Spécimen adulte, vu de quatre côtés différents, du calcaire de Visé (étage III).
» 16-22. — Spécimens plus jeunes, recueillis dans la même localité.
» 23-43. — Dielasma vesiculare, L.-G. de Koninck, page 50.
Spécimens de diverses tailles, recueillis dans la calcaire de Visé (étage III).
,, 44-48. — Dielasma attenuatum, W. Martin, var., p. 18.
Spécimens un peu plus épais que ceux de l’espèce normale, de Visé.
» 49-67. —- Dielasma finale, L.-G. de Koninck, page 24.
Divers spécimens de différente grandeur et représentés de divers côtés, de Dréhance (étage II).
» 68-73. — Dielasma canaliferum, L.-G. de Koninck, page 21.
Spécimens de différente grandeur, vus de divers côtés, de Visé (étage III).
» 76-84. — Dielasma fusiforme, Éd. de Verneuil, page 20.
Spécimens de différents âges, de Visé (étage III).
» 83-96. — Dielasma sacculus, W. Martin, var. globulus, page 27.
Spécimens de différente forme et grandeur, recueillis dans le calcaire de Visé (étage III).
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EXPLICATION DE LA PLANCHE IX
Figure 1. — Rhynchonella acuminata, W. Martin, page 55.
Spécimen adulte de la forme typique de l’espèce, vu du côté du crochet et de la valve dorsale, du calcaire de Visé (étage III).
» 2. — Le même, vu du côté opposé.
» 3. — Le même, vu de profil.
» k. —• Le même, vu du côté du front.
* 5 et 6. — Autres spécimens plus petits, du même type et de la même localité.
» 7-9. — Autre spécimen portant deux plis au sinus, de la même localité.
» 10-12. — Autre spécimen très surbaissé et non plissé dans le sinus, de Visé.
» 13-22. — Riiynchonella acuminata, W. Martin, var. Sulcata, J.-D.-C. Sowerby.
Diverses variétés de forme et de taille, provenant du calcaire de Dréhance (étage II).
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EXPLICATION DE LA PLANCHE XII
Figures 1-22. — Rhynchonella acuminata, W. Martin, var., page 35.
Spécimens de forme déprimée, du calcaire de Waulsort (étage II)
» 23-44. — Autres spécimens, du calcaire de Dréhance (étage II).
» 45. — Rhynchonella reniformis, J.-D.-C. Sowerby, page 42.
Spécimen vu du côté de la valve ventrale, du calcaire de Visé (étage III).
» 46. — Le même, vu du côté du front.
EXPLICATION DE LA PLANCHE XIII
Figu res 1-12. — Rhynchonella pugnus, W. Martin, page 59.
Spécimens de différents âges, du calcaire de Visé (étage III).
» 15-15. — Spécimen plus ou moins déformé, du calcaire de Visé (étage III).
» 16. — Rhynchonella flexistria, J. Phillips, page 55.
Spécimen adulte, vu du côté de la valve ventrale, du calcaire de Visé (étage III).
» 17-18. — Rhynchonella Moresnetensis, L.-G. de Koninck, page 58.
Spécimen légèrement restauré, de Moresnet (étage II).
» 19-22. —r- Rhynchonella canaliculata, L.-G. de Koninck, page 47.
Spécimen adulte, du calcaire de Visé (étage III).
» 25-24. — Autre spécimen moins bien développé, de la même localité.
» 25-26. — Rhynchonella solitaris, L.-G. de Koninck, page 48.
Spécimen du calcaire de Visé (étage III).
» 27-50. — Rhynchonella triplex, F. M° Coy, page 49.
Spécimen adulte, vu de quatre côtés, du calcaire de Visé (étage III).
» 51-55. — Autre spécimen, provenant de la même localité.
» 54-55. — Le même, grossi au double de sa grandeur naturelle.
» 56-45. — Divers spécimens d âge différent, de la même localité.
» 46-64. — Rhynchonella pulciiella, L.-G. de Koninck, page 45.
Plusieurs spécimens formant des variétés d’âge et de forme et provenant du calcaire de Visé (étage III).
» 65-73. — Rhynchonella Brockleyensis, T. Davidson, page 45.
Plusieurs spécimens du calcaire de Visé (étage III), vus de différents côtés.
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EXPLICATION DE LA PLANCHE XV
Figures 1-23. — Rhynchonella pleurodon, J. Phillips, page 51.
Spécimens de diverses grandeurs, du calcaire de Visé (étage III).
» 24-51. — Rhynchonella læta, L.-G. de Koninck, page 54.
Spécimens de différentes tailles, du calcaire de Dréhance (étage II). » 52-59. — Rhynchonella multirugata, L.-G. de Koninck, page 54.
Spécimens de petite taille, du calcaire de Visé (étage III).
» 60-63. — Rhynchonella læta, variété, L.-G. de Koninck, page 54.
Spécimen de moyenne taille, du calcaire de Dréhance (étage II).
» 64-67. — Rhynchonella obscura, L.-G. de Koninck, page 46.
Spécimens vus des côtés du front et de la valve dorsale, du calcaire de Visé (étage III).
» 68-87. — Rhynchonella multirugata, L.-G. de Koninck, page 54.
Spécimens de diverses tailles, provenant du calcaire de Visé (étage III).
» 88-105. — Rhynchonella trisulcosa, L.-G. de Koninck, page 48.
Spécimens de diverses grandeurs, du calcaire deFurfooz(étagell).
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Camarophoria riiomboidea, J. Phillips, page
Spécimen, de grandeur naturelle, vu du côté de la valve dorsale, du calcaire de Visé (étage III).
21. — Le même, vu du même côté, au triple de sa grandeur naturelle.
22. — Le même, de grandeur naturelle, vu du côté de la valve ventrale.
25. — Le même, vu du même côté, au triple de sa grandeur naturelle.
EXPLICATION DE LA PLANCHE XVIII
Figures 1-4. — A thyris subtilita, J. Hall, page 75.
Spécimen adulte, du calcaire de Namèche près Namur (étage III), vu de différents côtés.
» 5-6. — Athyuis globularis, J. Phillips, page 72.
Intérieur de deux valves dorsales, du calcaire de Chokier (étage II J).
» 7-10. — Athyris subtilita, J. Hall, page 75.
Spécimen, de petite taille, du calcaire de Namèche (étage III), vu de différents côtés.
» IL — Athyris globularis, J. Phillips, page 72.
Spécimen, de moyenne taille, vu du côté de la valve dorsale.
» 12-15. — Athyris subtilita, J. Hall, page 75.
Spécimens, de petite taille, du calcaire de Namèche près Namur (étage III).
» 14-28. — Diverses variétés de la même espèce, provenant de la même localité.
» 29. — Atiiyris pisuji, T. Davidson, page 82.
Spécimen, de grandeur naturelle, du calcaire de Visé (étage 111), vu du côté de la valve dorsale.
» 50. — Le même, grossi au triple de sa grandeur naturelle, vu du môme côté.
» 51. — Le même, vu du côté opposé.
» 52. — Le même, vu de profil.
» 55. — Le même, vu du côté du front.
» 54. — Autre spécimen, vu du côté de la valve ventrale et montrant une partie de
sa spire.
» 55. — Le même, grossi au double de sa grandeur naturelle.
» 56-59. — Athyris globularis, J. Phillips, page 72.
Spécimen, de grandeur naturelle, du calcaire de Namècheprès Namur (étage III), vu de différents côtés.
« 40. — Rhynchonella obscura, L.-G. de Koninck, page 46.
Spécimen, de grandeur naturelle, vu du côté de la valve dorsale, du calcaire de Visé (étage III).
41 . 44 . — JLe même, grossi au double de sa grandeur naturelle, vu de divers côtés.
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EXPLICATION DE LA PLANCHE XIX
Figures 1-4. — Athyris membranacea, L.-G. de Koninck, page 89.
Spécimen, vu de divers côtés, du calschiste de Tournai (étage I).
» 5-6. — Autre spécimen plus petit, de la même localité, vu du côté de la valve
dorsale et de la valve ventrale.
» 7-9. — Athyris Waageni, L.-G. de Koninck, page 90.
Spécimen de taille moyenne, exhibant une partie de ses spires, du calcaire de Dréhance (étage 11).
» 10-12. — Spécimen adulte, vu de trois côtés différents, de la même localité.
» 13-17. — Athyris Leveillei, L.-G. de Koninck, page 77.
Spécimens, vus de divers côtés, du calschiste de Tournai (étage 1).
» 18. — Valve ventrale isolée, vue à l’intérieur, de la même localité.
» 19-21. — Athyris Roissyi, C. Leveillé, page 85.
Spécimen revêtu de son épiderme, vu de trois côtés différents, du calschiste de Tournai (étage I).
» 22-23. — Deux spécimens garnis de leurs spires, de la même localité.
» 24 -27. — Athyris ambigua, J -D.-C. Sowerby, page 75.
Spécimen, de grandeur naturelle, du calcaire de Visé (étage III),
» 28-29. — Athyris Roissyi, C. Leveillé, page 85.
Spécimen en partie revêtu de son épiderme, vu du côté de la valve dorsale et du côté de la valve ventrale, du calschiste de Tournai (étage I).
» 30-38. — Athyris ambigua, J.-D.-C. Sowerby, page 75.
Diverses variétés d’àge, du calcaire de Namèche (étage IIJ).
» 39-41. — Athyris subpyriformis, P. Semenow et V. v. Môller.
Spécimens, de grandeur naturelle, du calschiste de Tournai (étage 1).
» 42-46. — Athyris globulina, L.-G. de Koninck, page 78.
Spécimens, de grandeur naturelle, vus de divers côtés, du calschiste de Tournai (étage I).
» 47-49. — Athyris subtilita, J. Hall, page 73.
Spécimen, de petite taille, du calcaire de Namèche (étage III).
» 50-56. — Spécimens adultes de la même localité.
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EXPLICATION DE LA PLANCHE XX
Figures 1-4. — Athyris ingens, L.-G. de Koninck, page 83.
Spécimen adulte, vu de différents côtés, des Pauquys (étage II).
» b-6. — Deux spécimens de la même localité, munis de leur spire.
» 7-10. — Spécimen plus jeune, vu de différents côtés, de Furfooz (étage II).
» 1113. — Athyris ornata, L.-G. de Koninck, page 84.
Spécimen, vu de trois côtés différents, de Dréhance (étage II).
» 14. — Autre spécimen plus petit, vu du côté de la valve ventrale, de la même
localité.
» 15. — Spécimen adulte, vu du côté de la valve ventrale, de la même localité.
» 16-22. — Athyris squamigera, L.-G. de Koninck, page 82.
Divers spécimens, vus de différents côtés, du calschiste de Tournai (étage I).
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EXPLICATION DE LA PLANCHE XXIL
Figures 1-4. — Retzia ülothrix, L.-G. cle Koninck, page 92.
Spécimen, vu de différents côtés, du calschiste de Tournai (étage I).
» 5. — Retzia Buciuana, L.-G. de Koninck, page 93.
Spécimen, de grandeur naturelle, vu du côté de la valve dorsale, du calcaire de Visé (étage III).
» 6. — Le même, vu du même côté, grossi au triple de sa grandeur naturelle.
» 7. — Le même, vu du côté de la valve ventrale.
» 8. — Le même, vu de profil.
» 9. — Le même, vu du côté du front.
» 10. — Retzia Davidsoni, L.-G. de Koninck, page 92.
Spécimen, vu du côté de la valve dorsale, de Dréhance (étage II).
» 11. — Retzia intermedia, L.-G. de Koninck, page 93.
Spécimen, de grandeur naturelle, vu du côté de la valve dorsale, du calcaire de Furfooz (étage II).
» 12-1 b. — Le même, grossi au triple de sa grandeur naturelle, vu de divers côtés.
» 16-19. — Retzia radialis, J. Phillips, page 94.
Spécimen, de grandeur naturelle, vu de différents côtés, du calcaire de Visé (étage III).
» 20. — Retzia multicostata, L.-G. de Koninck, page 9b.
Petit spécimen, vu du côté de la valve dorsale, du calschiste de Tournai (étage I).
» 21. — Autre spécimen, un peu plus grand, vu du même côté, de la même
localité.
» 22-24. — Le même spécimen, grossi au double de sa grandeur naturelle et vu de trois côtés.
» 2b-31. — Acambona serpentina, L.-G. de Koninck, page 96.
Diverses variétés de forme et de taille, vues de différents côtés, du calschiste de Tournai (étage I).
» 32-39. — Spiriferina octoplicata, J.-D.-C. Sowerby, page 100.
Spécimens, vus de différents côtés, du calcaire de Visé (étage III).
» 40-43. — Spiriferina acuticostata, L.-G. de Koninck, page 102.
Spécimen, vu de différents côtés, du calcaire de Visé (étage III).
» 44-47. — Spiriferina laminosa, F. M° Coy, page 103.
Spécimen adulte, vu de différents côtés, du calschiste de Tournai (étage I).
» 48. — Intérieur de la valve ventrale.
» 49-bO. — Petit spécimen, vu de deux côtés différents, de la même localité.
» bl. — Spiriferina insculpta, J. Phillips, page 99.
Spécimen, vu du côté de la valve dorsale, du calcaire de Visé (étage III).
» b2-bb. — Le même, grossi au double de sa grandeur naturelle, vu de différents côtés.
» b6-b7. — Spiriferina peracuta, L.-G. de Koninck, page 101.
Intérieur de la valve ventrale, de grandeur naturelle et grossi au double, d’Etroengt (étage I).
» 58-61. — Spécimen, vu de différents côtés, du calschiste de Tournai (étage I).
» -6b. — Spiriferina Môlleri, L.-G. de Koninck, page 103.
Spécimen, vu de différents côtés, du calschiste de Tournai (étage I.)
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EXPLICATION DE LA PLANCHE XXIII
Figure 1. — Spirifer striâtes, W. Martin, page 112.
Spécimen, vu du côté de la valve dorsale, du calcaire de Visé (étage 111).
» 2. — Le même, vu du côté opposé, laissant voir une partie de l’empreinte des
muscles adducteurs.
» 3. — Spirifer crasses, L.-G. de Koninck, page 137.
Spécimen, de grandeur naturelle, vu du côté de la valve dorsale, du calcaire de Chokier (étage 111).
» 4. — Le même, vu du côté opposé.
» S. — Le même, vu du côté du front.
» 6. — Autre échantillon de la même espèce, vu du côté de la valve dorsale, du
calcaire de Chokier.
» 7. — Le même, vu du côté opposé.
» 8. — Le même, vu du côté du front.
EXPLICATION DE LA PLANCHE XXIV
Figure 1. — Spirifer princeps, M° Coy, page 119.
Echantillon, de conservation rare, du calcaire de Dréhance (étage II), vu du côté de la valve dorsale.
» 2. — Le même, vu du côté opposé.
» 3. — Le même, vu du côté du front.
» 4. — Spirifer sebcinctus, L.-G. de Koninck, page 111.
Echantillon légèrement déformé, du calcaire de Waulsort (étage II), vu du côté de la valve dorsale.
» 5. — Le même, vu du côté de la valve ventrale.
» 6. — Spirifer cinctus, A. de Keyserling, 108.
Échantillon du calcaire de Soignies (étage I), vu du côté de la valve dorsale.
EXPLICATION DE LA PLANCHE XXV
Figure L — Spirifer tornacensis, L.-G. de Koninck, page HO.
Spécimen adulte, du calschiste de Tournai (étage I), vu du côté de la valve dorsale
» 2. — Le même, vu du côté opposé.
» 3. — Le même, vu de profil.
» L — Le même, vu du côté du front.
» 3. — Échantillon d’une variété latéralement moins pointue et à plis un peu plus
épais et moins nombreux, du calschiste de Tournai (étage I), vu du côté de la valve dorsale.
» 6. — Le même, vu de profil.
» 7. — Jeune spécimen normal, vu du côté de la valve dorsale.
» 8. — Le même, vu du côté opposé.
» 9-10.— Spécimen plus jeune de la même variété que le n° 5; même localité.
» 11. — Spécimen plus jeune encore, vu du côté de la valve dorsale.
» 12. — Spécimen ayant conservé les empreintes des muscles de la valve dorsale.
» 13. -— Valve ventrale d’un jeune spécimen, ayant conservé sa structure interne.
» 14. — Spirifeu attenuatds, J.-D.-C. Sowerby, page 115.
Échantillon adulte du calcaire de Furfooz (ét 3 ge II), vu du côté de la valve dorsale.
» 15. — Le même, vu du côté opposé.
» 16. — Le même, vu du côté du front.
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EXPLICATION DE LA PLANCHE XXVI
Figure 1. — Spirifer cinctus, A. de Keyserling, page 108.
Échantillon, de grandeur naturelle, du calcaire de Comblain-au-Pont (étage 1), vu du côté de la valve dorsale.
» 2. — Le même, vu du côté opposé.
» 5. — Fragment grossi de la surface.
» 4. — Intérieur de la valve ventrale d’un jeune individu, ayant conservé sa struc¬
ture interne.
» b. — Spirifer trigonalis, W. Martin, 121.
Échantillon adulte, du calcaire de Visé (étage III), vu du côté de la valve dorsale.
» 6. — Le même, vu du côté opposé.
» 7. — Le même, vu du côté du front.
» 8. — Le même, vu de profil.
» 9. — Spirifer surcikctüs, L.-G. de Koninck, page 111.
Spécimen adulte, légèrement déformé, vu du côté de la valve dorsale, du calcaire de Dréhance (étage II).
» 10. — Le même, vu du côté opposé.
» 11. — Le même, vu du côté du front.
» 12. — Spirifer pectinoïdes, L.-G. de Xoninck, page 121.
Spécimen adulte, du calcaire de Visé (étage III), vu du côté de la valve dorsale.
» 15. — Le môme, vu du côté opposé.
EXPLICATION DE LA PLANCHE XXVII
Figure 1. —- Intérieur du Spirifer striâtes ? W. Martin, d’après T. Davidson, page 112.
» 2. — Spirifer acetes, L.-G. de Koninck, page 117.
Spécimen adulte, de grandeur naturelle, de Dréhance (étage II), vu du côté de la valve dorsale.
» 3. — Le même, vu du côté opposé.
» 4. — Le même, vu du côté du front.
» S à 10. — Spirifer ventricoses, L.-G. de Koninck, page 116.
Spécimen, vu de différents côtés, du calschiste de Tournai (étage I).
» 11 à 14. — Spirifer pentagonus, L.-G. de Koninck, page 117.
Échantillon, vu de différents côtés, du calschiste de Tournai (étage I).
» 15 à 21. — Spirifer trigonalis, W. Martin, page 121.
Spécimens de différents âges et variétés, du calcaire de Visé (étage III).
» 22. — Spirifer grandicostates, F. M c Coy, page 120.
Spécimen, de grandeur naturelle, du calcaire de Visé (étage III), vu du côté de la valve dorsale.
>» 23. — Le même, vu du côté opposé.
» 24. — Le même, vu du côté du front.
» 25. — Spirifer spissus, L.-G. de Koninck, page 118.
Échantillon adulte, du calcaire de Visé (étage III), vu du côté de la valve dorsale.
» 26. — Le même, vu du côté opposé.
» 27. — Le même, vu du côté du front.
» 28, 29, 30. — Spirifer seavis, L.-G. de Koninck, page 118.
Spécimen adulte, du calcaire de Dréhance (étage II), vu de trois côtés.
« 51, 32, 33. — Jeune âge de la même espèce, vu de trois côtés.
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EXPLICATION DE LA PLANCHE XXXI
Figures 1-4. — Spirifer humerosa, J. Phillips, page 139.
Spécimen adulte, vu de quatre côtés différents, du calcaire de Visé
(étage 111).
» 5-6. — Spirifer duplicicosta, J. Phillips, page 158.
Spécimen adulte, vu du côté de la valve dorsale et de la valve ventrale, du calcaire de Visé (étage III).
» 7-9. — Spécimen plus jeune, vu de trois côtés différents, du même gisement.
» 10-12. — Spirifer veglectus, J. Hall, page 134.
Spécimen adulte, vu de trois côtés, du calcaire de Tournai (étage I).
» 13-14. — Spécimen plus jeune, vu par la valve dorsale et de profil, du calcaire
de Tournai (étage I).
» 15. — Spécimen plus jeune encore, vu du côté de la valve dorsale, du même
gisement.
» 16-18. — Spirifer subrotundatus, F. M c Coy, page 135.
Spécimen adulte, vu de trois côtés, du calcaire de Visé (étage III).
» 19-20. — Spirifer exijiius, L.-G. de Koninck, page 156.
Spécimen adulte, vu du côté de la valve dorsale et de profil, du calcaire des Pauquys (étage II).
» 21. — Autre spécimen, vu du côté de la valve dorsale, du calcaire de Visé
(étage III).
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